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Photographie de couverture et barre latérale: Capture d’espèces principales et exotiques de carpes (argentées, herbivores et communes)  

dans un étang de polyculture semi-intensive, Rajshahi, Bangladesh (FAO/M.R. Hasan).
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AVaNT-PROPOS

Dans un monde où plus de 800 millions d’êtres humains continuent de souffrir 
de malnutrition chronique et où la population mondiale devrait encore 
croître de 2 milliards, pour atteindre 9,6 milliards de personnes en 2050, et se 
concentrer davantage encore dans les zones urbaines côtières, nous sommes 
face à un immense défi: nourrir notre planète tout en préservant ses ressources 
naturelles pour les générations futures.

Cette nouvelle édition du rapport sur La situation mondiale des pêches 
et de l’aquaculture met en évidence le rôle important que jouent la pêche 
et l’aquaculture dans l’élimination de la faim, la promotion de la santé et 
la réduction de la pauvreté. Jamais auparavant les populations n’avaient 
consommé autant de poisson, ni dépendu si fortement de ce secteur pour leur 
bien-être. Le poisson est un aliment extrêmement nutritif – une source vitale 
de protéines et de nutriments essentiels, notamment pour de nombreuses 
populations pauvres à travers le monde. 

La pêche et l’aquaculture ne produisent pas uniquement des bienfaits pour 
la santé, elles créent aussi de la richesse. L’emploi dans ce secteur a connu une 
croissance plus rapide que celle de la population mondiale. Le secteur occupe 
des dizaines de millions de travailleurs et assure des moyens d’existence à 
des centaines de millions de personnes. Le poisson reste l’un des produits 
alimentaires les plus échangés à l’échelle mondiale. Il revêt une importance 
particulière pour les pays en développement, où il représente parfois la moitié 
de la valeur totale des produits négociés.

Il convient toutefois de ne pas s’arrêter aux aspects économiques et de 
veiller à la convergence du bien-être environnemental et du bien-être humain 
si l’on veut offrir à chacun une prospérité durable à long terme. Dans cette 
optique, l’action en faveur d’une pêche et d’une aquaculture responsables 
occupe une place centrale dans notre travail et notre mission. Nous sommes 
conscients que la santé de notre planète tout comme notre propre santé et 
notre sécurité alimentaire future dépendent de la manière dont nous traitons 
le monde aquatique. Pour assurer une gestion écosystémique plus généralisée 
et une meilleure gouvernance du secteur, la FAO promeut la Croissance bleue 
en tant que cadre cohérent d’une gestion socioéconomique durable de nos 
ressources aquatiques. Ancrée dans les principes que présente le Code de 
conduite pour une pêche responsable, code de référence qui remonte à 1995, la 
Croissance bleue met l’accent sur la pêche de capture, l’aquaculture, les services 
écosystémiques, le commerce et la protection sociale. Conformément au Cadre 
stratégique révisé de la FAO, l’initiative est axée sur la promotion de l’utilisation 
durable et de la conservation des ressources aquatiques renouvelables, selon des 
modalités responsables sur les plans économique, social et environnemental. Elle 
vise à concilier et équilibrer les priorités entre les nécessités de la croissance et de 
la conservation et entre la pêche industrielle et  artisanale et l’aquaculture, pour 
faire en sorte que les communautés en bénéficient de façon équitable. Pour y 
parvenir, l’Initiative en faveur de la croissance bleue tire parti des compétences 
spécialisées dont on dispose dans l’ensemble de l’Organisation. 

La FAO prend la mesure de la contribution importante de la pêche artisanale 
à la lutte contre la pauvreté et à la sécurité alimentaire à l’échelle mondiale. 
Pour renforcer les communautés souvent vulnérables et marginalisées d’artisans 
pêcheurs, la FAO a soutenu activement l’élaboration des Directives d’application 
volontaires visant à assurer la durabilité de la pêche artisanale et elle a collaboré 
avec les gouvernements et d’autres acteurs pour aider les pays à mettre en 
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œuvre les Directives volontaires pour une gouvernance responsable des régimes 
fonciers applicables aux terres, aux pêches et aux forêts dans le contexte de la 
sécurité alimentaire nationale. Ces efforts sont tout à fait dans le sens de l’Année 
internationale de l’agriculture familiale (2014), pendant laquelle nous allons 
continuer à mettre en évidence l’importance de l’aquaculture – en particulier la 
pisciculture artisanale – et à appuyer son développement. 

La production mondiale de poisson continue d’augmenter plus rapidement 
que la population mondiale et l’aquaculture demeure l’un des secteurs de 
la production alimentaire dont la croissance est la plus rapide. En 2012, 
l’aquaculture a atteint un nouveau record historique de production: le secteur 
fournit désormais près de la moitié du poisson destiné à la consommation 
humaine. Cette part devrait passer à 62 pour cent d’ici à 2030, étant donné 
que la production de la pêche de capture marque un palier et que la demande 
de la classe moyenne mondiale en cours de formation augmente de manière 
substantielle. Développée et pratiquée de manière responsable, l’aquaculture 
peut offrir des avantages durables en matière de sécurité alimentaire et de 
croissance économique à l’échelle mondiale. 

Le secteur de la pêche et de l’aquaculture fait face à des défis majeurs, qui 
vont du fléau de la pêche illicite, non déclarée et non réglementée (INDNR) au 
manque de gouvernance, en passant par les pratiques de pêche préjudiciables 
et la question des déperditions. Il est possible de surmonter tous ces problèmes 
en faisant preuve de plus de volonté politique, en nouant des partenariats 
stratégiques et en s’engageant plus fermement aux côtés de la société civile et 
du secteur privé. Nous devons favoriser une bonne gouvernance en veillant à 
l’adoption et à l’application des instruments internationaux tels que l’Accord 
relatif aux mesures du ressort de l’État du port visant à prévenir, contrecarrer 
et éliminer la pêche illicite, non déclarée et non réglementée, et nous devons 
porter des solutions innovantes de concert avec les entreprises et le secteur. 
Nous avons tous un rôle à jouer pour permettre à la pêche et à l’aquaculture 
de prospérer de manière responsable et durable, pour le bien des générations 
présentes et futures.

À cet égard, j’espère sincèrement que cette édition du rapport sur La 
situation mondiale des pêches et de l’aquaculture sera pour vous une référence 
utile, qui vous permettra de mieux comprendre à quel point la pêche et 
l’aquaculture peuvent nous aider à mettre en place la sécurité alimentaire et la 
durabilité que nous souhaitons pour notre avenir.

José Graziano da Silva
DIRECTEUR GÉNÉRAL DE LA FAO
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SITUATION MONDIALE DES P˚CHES 

ET DE L�AQUACULTURE

Situation et tendances

Vue d�ensemBle
La production mondiale de poisson a rØguliŁrement augmentØ au cours des cinq 
derniŁres dØcennies (Figure 1) et l�offre de poisson destinØ à la consommation a 
progressØ avec un taux de croissance annuel moyen de 3,2 pour cent, soit un taux plus 
ØlevØ que celui de la population mondiale qui s�est Øtabli à 1,6 pour cent. À l�Øchelle 
mondiale, la consommation apparente de poisson par personne est passØe d�une 
quantitØ moyenne de 9,9 kg dans les annØes 1960 à 19,2 kg en 2012 (estimations 
prØliminaires) (Tableau 1 et Figure 2, toutes les donnØes prØsentØes sont des valeurs 
arrondies). Ce dØveloppement spectaculaire, entraînØ à la fois par la croissance de la 
population, l�amØlioration des revenus et l�urbanisation, est facilitØ par l�expansion 
considØrable de la production de poisson et la meilleure efficience des circuits de 
distribution.

L�amØlioration de la disponibilitØ de poisson est en grande partie le fait de la 
Chine dont la production a explosØ, notamment grâce à l�aquaculture. Dans ce pays, 
la consommation apparente de poisson par habitant a aussi augmentØ au rythme 
annuel moyen de 6,0 pour cent pendant la pØriode 1990-2010 pour atteindre 35,1 kg 
environ en 2010. L�offre de poisson annuelle par personne dans le reste du monde a 
ØtØ approximativement Øgale à 15,4 kg en 2010 (contre 11,4 kg dans les annØes 1960 
et 13,5 kg dans les annØes 1990).

MalgrØ l�envolØe de la consommation apparente annuelle de poisson par 
personne dans les rØgions en dØveloppement (de 5,2 kg en 1961 à 17,8 kg en 2010) et 
les pays à faible revenu et à dØficit vivrier (PFRDV) (de 4,9 kg à 10,9 kg), les niveaux 
de consommation restent plus ØlevØs dans les rØgions dØveloppØes. Cependant, 
l�Øcart tend à s�amenuiser. Une part importante et croissante du poisson consommØ 
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dans les pays dØveloppØs consiste en produits importØs, compte tenu de la demande 
intØrieure soutenue et du dØclin de la production halieutique nationale. Dans les 
pays en dØveloppement, la consommation de poisson tend à se limiter aux produits 
locaux disponibles selon les saisons, ce qui signifie que la filiŁre est en prise sur 
l�offre. Cependant, dans les pays Ømergents, du fait de l�augmentation des revenus et 

Tableau 1
La pŒche et l�aquaculture dans le monde: production et utilisation

2007 2008 2009 2010 2011 2012

(Millions de tonnes)

PRODUCTION

PŒche de capture

Continentale 10,1 10,3 10,5 11,3 11,1 11,6

Maritime 80,7 79,9 79,6 77,8 82,6 79,7

Total pŒche de capture 90,8 90,1 90,1 89,1 93,7 91,3

Aquaculture

Continentale 29,9 32,4 34,3 36,8 38,7 41,9

Maritime 20,0 20,5 21,4 22,3 23,3 24,7

Total aquaculture 49,9 52,9 55,7 59,0 62,0 66,6

TOTAL MONDIAL 140,7 143,1 145,8 148,1 155,7 158,0

UTILISATION1

Consommation humaine 117,3 120,9 123,7 128,2 131,2 136,2

Usages non alimentaires 23,4 22,2 22,1 19,9 24,5 21,7

Population (milliards de personnes) 6,7 6,8 6,8 6,9 7,0 7,1

Offre par personne de poisson 
destinØ à la consommation (kg) 17,6 17,9 18,1 18,5 18,7 19,2

Note: Hors plantes aquatiques. Les chiffres ayant ØtØ arrondis, les totaux peuvent ne pas correspondre. 
1 Les donnØes relatives à 2012 pour cette section sont des donnØes provisoires.
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de la richesse, les consommateurs dØcouvrent la diversification des types de poisson 
disponibles, laquelle est permise par le dØveloppement des importations de poisson.

Une portion de 150 g de poisson peut fournir de 50 à 60 pour cent environ 
des besoins protØiques journaliers d�un adulte. En 2010, le poisson a reprØsentØ 
16,7 pour cent de l�apport en protØines animales de la population mondiale et 
6,5 pour cent de toutes les protØines consommØes. De plus, le poisson a contribuØ 
à hauteur de prŁs de 20 pour cent à l�apport en protØines animales de plus de 
2,9 milliards de personnes et à hauteur de 15 pour cent à l�apport en protØines 
animales de 4,3 milliards de personnes. Les protØines de poisson tiennent une place 
essentielle dans la nutrition des populations de certains pays densØment peuplØs oø 
les apports en protØines peuvent Œtre globalement faibles.

En 2011, avec 93,7 millions de tonnes, la production mondiale de la pŒche de 
capture a Øtabli son deuxiŁme record historique (93,8 millions de tonnes en 1996). De 
plus, si l�on exclut les prises d�anchois du PØrou, la production de l�annØe 2012 a encore 
ØtØ exceptionnelle (86,6 millions de tonnes). Ces chiffres demeurent toutefois cohØrents 
avec la situation globalement stable prØsentØe dans les rapports prØcØdents.

La production mondiale de la pŒche maritime a ØtØ de 82,6 millions de tonnes 
en 2011 et 79,7 millions de tonnes en 2012 (Figure 3). Pendant ces deux annØes, 
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18 pays (dont 11 en Asie) ont pŒchØ en moyenne plus d�un million de tonnes par 
an, soit plus de 76 pour cent des captures mondiales en eau de mer. Le Pacifique 
Nord-Ouest et le Pacifique Centre-Ouest sont les zones oø les captures sont les 
plus importantes et oø elles continuent à augmenter. Dans le Pacifique Sud-Est, la 
production demeure fortement dØpendante des alØas climatiques. Dans le Pacifique 
Nord-Est, la quantitØ totale de capture en 2012 a ØtØ identique à celle de 2003. Dans 
l�ocØan Indien, l�augmentation rØguliŁre des prises s�est poursuivie en 2012. Dans 
l�ocØan Indien Ouest, aprŁs une pØriode de trois ans (2007-2009) pendant laquelle 
la piraterie a compromis la pŒche, les captures de thon se sont redressØes. Dans les 
zones de l�Atlantique Nord et en MØditerranØe et mer Noire, la production de la 
pŒche a encore enregistrØ un recul en 2011 et 2012. Dans l�Atlantique Sud-Ouest et 
l�Atlantique Sud-Est, les prises sont rØcemment reparties à la hausse.

En 2012, les captures de thon et d�espŁces apparentØes ont Øtabli un nouveau 
record avec plus de 7 millions de tonnes. Les captures mondiales annuelles d�espŁces 
appartenant aux groupes des requins, des raies et des chimŁres varient autour 
de 760 000 tonnes depuis 2005. En 2012, avec 3,4 millions de tonnes, les captures 
d�espŁces de crevettes ont ØtØ encore une fois exceptionnelles, et les prises totales de 
cØphalopodes ont dØpassØ 4 millions de tonnes.

La production mondiale de la pŒche de capture continentale s�est Øtablie à 
11,6 millions de tonnes en 2012, mais sa part dans la production mondiale totale de la 
pŒche de capture reste de l�ordre de 13 pour cent.

En 2012, la production mondiale de l�aquaculture a Øtabli un nouveau record 
historique: 90,4 millions de tonnes (en Øquivalent poids vif) (144,4 milliards d�USD), 
dont 66,6 millions de tonnes de poisson destinØ à la consommation et 23,8 millions de 
tonnes d�algues et, pour 2013, les estimations se chiffrent à 70,5 millions de tonnes 
et 26,1 millions de tonnes, respectivement. Toujours en 2012, la Chine a produit à elle 
seule 43,5 millions de tonnes de poisson destinØ à la consommation et 13,5 millions 
de tonnes d�algues. Ces derniŁres annØes, certains pays dØveloppØs, par exemple 
les États-Unis, ont rØduit leur production aquacole, principalement en raison de la 
concurrence de pays oø les coßts de production sont plus bas.

Pendant la pØriode 2000-2012, la production mondiale de poisson d�aquaculture 
destinØ à la consommation a progressØ au rythme annuel moyen de 6,2 pour cent 
(contre 9,5 pour cent pendant la pØriode 1990-2000), passant de 32,4 millions de 
tonnes à 66,6 millions de tonnes. Pendant la mŒme pØriode, la croissance a ØtØ 
relativement plus rapide en Afrique (11,7 pour cent) et dans la rØgion AmØrique 
latine et Caraïbes (10 pour cent). Exception faite de la Chine, la production dans le 
reste de l�Asie a progressØ de 8,2 pour cent par an (contre 4,8 pour cent pendant 
la pØriode 1990-2000). En Chine, premier pays producteur aquacole, le taux de 
croissance annuel s�est Øtabli en moyenne à 5,5 pour cent pendant la pØriode 2000-
2012 (contre 12,7 pour cent pendant la pØriode 1990-2000). En AmØrique du Nord, la 
production de 2012 a ØtØ infØrieure à celle de 2000.

En 2012, les quinze principaux pays producteurs ont fourni 92,7 pour cent de 
toute la production de poisson d�Ølevage destinØ à la consommation. Parmi eux, le 
Chili et l�Égypte se sont hissØs cette mŒme annØe au rang des producteurs à l�Øchelle 
du million de tonnes. Le BrØsil a considØrablement amØliorØ son classement mondial 
au cours des derniŁres annØes. En revanche, la production de la Thaïlande est 
tombØe à 1,2 million de tonnes en 2011 et 2012, du fait des dØgâts provoquØs par 
des inondations et une maladie des crevettes. Au lendemain du tsunami de 2011, 
l�aquaculture japonaise s�est lØgŁrement redressØe en 2012.

En 2012, quelque 58,3 millions de personnes ont travaillØ dans le secteur 
primaire de la pŒche de capture et de l�aquaculture. Sur ce nombre, 37 pour cent 
ont pratiquØ ces activitØs à plein temps. Cette mŒme annØe, 84 pour cent de toutes 
les personnes employØes dans le secteur de la pŒche et de l�aquaculture ont ØtØ 
rØpertoriØes en Asie, l�Afrique arrivant en deuxiŁme position (plus de 10 pour cent). 
Quelque 18,9 millions de personnes ont travaillØ dans l�Ølevage de poisson (dont 
plus de 96 pour cent en Asie). Pendant la pØriode 2010-2012, au moins 21 millions de 
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personnes ont pratiquØ la pŒche de capture continentale (dont plus de 84 pour cent 
en Asie).

L�emploi dans le secteur a connu une croissance plus rapide que celle de la 
population mondiale. En 2012, ce type d�emploi a mobilisØ 4,4 pour cent du 
1,3 milliard de personnes constituant la population active du secteur mondial de 
l�agriculture au sens large (contre 2,7 pour cent en 1990). Globalement, les femmes 
ont reprØsentØ plus de 15 pour cent des personnes qui ont travaillØ directement 
dans le secteur primaire de la pŒche en 2012. La proportion de femmes a dØpassØ 
20 pour cent dans le secteur de la pŒche continentale et atteint 90 pour cent dans les 
activitØs auxiliaires (par exemple, la transformation). Selon les estimations de la FAO, 
globalement, la pŒche et l�aquaculture constituent les moyens d�existence de 10 à 
12 pour cent de la population mondiale.

En 2012, le nombre total de navires de pŒche a ØtØ estimØ à 4,72 millions. La 
flottille d�Asie a reprØsentØ 68 pour cent de la flottille de pŒche mondiale, suivie de 
celle d�Afrique (16 pour cent). Quelque 3,2 millions de navires ont ØtØ considØrØs 
comme opØrant en mer. Globalement, en 2012, 57 pour cent des navires de pŒche 
Øtaient ØquipØs de moteurs, un taux beaucoup plus ØlevØ (70 pour cent) dans la 
flottille de pŒche maritime que dans la flottille de pŒche continentale (31 pour cent). 
La flottille de pŒche en mer est caractØrisØe par de grandes disparitØs rØgionales: 
ainsi, en Afrique, 64 pour cent des navires de pŒche ne sont pas ØquipØs de moteur.

En 2012, quelque 79 pour cent de la flottille mondiale de navires de pŒche 
motorisØs mesuraient moins de 12 m de longueur hors tout. Le nombre de navires de 
pŒche industrielle mesurant 24 m et plus et opØrant en mer a ØtØ de 64 000 environ.

Plusieurs pays se sont fixØs des objectifs pour rØsoudre le problŁme de la 
surcapacitØ des flottilles de pŒche nationales et ont imposØ des limitations aux grands 
navires et certains types d�engins de pŒche. La Chine a certes rØduit le nombre de ses 
navires, mais la puissance cumulØe totale de sa flottille a augmentØ et la puissance 
moyenne des moteurs est passØe de 64 kW à 68 kW entre 2010 et 2012. Meurtrie 
par le tsunami de 2011, la flottille de pŒche maritime japonaise s�est sensiblement 
redressØe entre 2011 et 2012, avec l�intØgration de nouvelles unitØs plus puissantes. 
Dans l�Union europØenne (Organisation Membre), la tendance à la baisse, en termes 
de nombre, de tonnage et de puissance, s�est poursuivie.

La proportion de stocks de poissons de mer ØvaluØs pŒchØs à un niveau 
biologiquement viable à long terme a baissØ, passant de 90 pour cent en 1974 à 
71,2 pour cent en 2011, puisque cette annØe là, il a ØtØ estimØ que 28,8 pour cent 
des stocks de poissons Øtaient pŒchØs à un niveau biologiquement non viable à long 
terme et, donc, Øtaient surexploitØs. Sur les stocks ØvaluØs en 2011, on a constatØ que 
61,3 pour cent Øtaient exploitØs au maximum et 9,9 pour cent Øtaient sous-exploitØs.

L�abondance des stocks pŒchØs à un niveau biologiquement non viable sur le long 
terme est infØrieure au niveau requis pour assurer le rendement maximal ØquilibrØ, 
ce qui signifie que ces stocks sont surexploitØs. Il faut les assujettir à des plans de 
gestion rigoureux pour leur permettre de retrouver l�intØgralitØ de leur productivitØ 
et ce à un niveau biologiquement durable. L�abondance des stocks pŒchØs à un 
niveau biologiquement viable sur le long terme est Øgale ou supØrieure au niveau 
associØ au rendement maximal ØquilibrØ. Lorsque le rendement de l�exploitation d�un 
stock est Øgal au rendement maximal ØquilibrØ, la quantitØ de captures est Øgale à 
la production maximale ØquilibrØe ou en est trŁs voisine. Aucune expansion n�est 
donc possible et la pŒche doit faire l�objet d�une gestion qui garantisse efficacement 
le maintien du rendement maximal ØquilibrØ. Les stocks dont la biomasse est 
considØrablement infØrieure au niveau associØ au rendement maximal ØquilibrØ 
(stocks sous-exploitØs) sont potentiellement susceptibles de produire davantage.

En 2011, les dix espŁces les plus productives ont fourni 24 pour cent environ de la 
production mondiale de la pŒche de capture en mer. La plupart de leurs stocks sont, 
soit exploitØs au maximum, soit surexploitØs. 

La rØgØnØration des stocks surexploitØs pourrait amØliorer la production 
de 16,5 millions de tonnes et les recettes annuelles de 32 milliards d�USD. Les 
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dØclarations qui reflŁtent un durcissement de la volontØ politique internationale 
et, d�autre part, le consensus croissant sur le fait qu�il est nØcessaire de rØgØnØrer 
les stocks surexploitØs, laissent penser que des progrŁs importants peuvent Œtre 
accomplis pour rendre la pŒche maritime mondiale durable sur le long terme.

La proportion de produits de la pŒche destinØs à la consommation humaine 
directe a augmentØ, passant de 71 pour cent environ dans les annØes 1980 à plus de 
86 pour cent (136 millions de tonnes) en 2012, le reste (21,7 millions de tonnes) est 
utilisØ à des fins non alimentaires (par exemple, fabrication de farine et d�huile de 
poisson).

En 2012, sur la quantitØ de poisson commercialisØe à des fins de consommation, 
46 pour cent (63 millions de tonnes) ont ØtØ commercialisØs sous la forme de produits 
vivants, frais ou rØfrigØrØs. Pour les pays en dØveloppement dans leur ensemble, en 
2012, ces types de produits reprØsentaient 54 pour cent de la quantitØ de poisson 
destinØ à la consommation humaine. Les pays en dØveloppement ont enregistrØ une 
hausse du pourcentage de produits halieutiques congelØs (24 pour cent en 2012). 
Dans les pays dØveloppØs, cette proportion a atteint le niveau record de 55 pour cent 
en 2012.

Une proportion importante, en baisse toutefois, de la production mondiale de la 
pŒche est transformØe en farine de poisson (principalement destinØe à la fabrication 
d�aliments pour animaux riches en protØines) et d�huile de poisson (additif d�aliments 
pour animaux dans le secteur de l�aquaculture et produit destinØ à la consommation 
humaine pour des raisons de santØ). La farine et l�huile peuvent Œtre produites à 
partir de poissons entiers, dØchets de poissons ou autres sous-produits issus de la 
transformation du poisson. En 2012, environ 35 pour cent de la production mondiale 
de farine de poisson ont ØtØ fabriquØs à partir de rØsidus de poisson.

Quelque 25 millions de tonnes d�algues marines et autres sont rØcoltØes chaque 
annØe. Elles ont de nombreux usages: aliment destinØ à la consommation humaine, 
ingrØdient dans la fabrication de cosmØtiques et d�engrais, produit traitØ pour 
l�extraction d�agents gØlifiants ou additif d�aliments pour animaux.

Le poisson continue à faire partie des produits alimentaires les plus commercialisØs 
dans le monde. En 2012, quelque 200 pays ont fait Øtat d�exportations de poisson 
et de produits halieutiques. Le commerce des produits halieutiques revŒt une 
importance particuliŁre pour les pays en dØveloppement, puisqu�il peut dans certains 
cas compter pour plus de la moitiØ de la valeur totale des produits commercialisØs. 
En 2012, il reprØsentait en valeur 10 pour cent environ des exportations agricoles 
totales et 1 pour cent des Øchanges commerciaux mondiaux. La part de la production 
halieutique totale exportØe sous la forme de divers produits destinØs à l�alimentation 
humaine ou à des usages non alimentaires a augmentØ, passant de 25 pour cent 
en 1976 à 37 pour cent (58 millions de tonnes en Øquivalent poids vif) en 2012. Les 
exportations de produits halieutiques ont atteint un pic de 129,8 milliards d�USD en 
2011, en hausse de 17 pour cent par rapport à 2010, mais ont lØgŁrement flØchi pour 
s�Øtablir à 129,2 milliards d�USD en 2012, suite aux pressions à la baisse exercØes sur 
les cours internationaux de certains types de poisson et de produits halieutiques. La 
demande a ØtØ particuliŁrement alØatoire dans un grand nombre de pays dØveloppØs, 
ce qui a encouragØ les exportateurs à s�implanter sur de nouveaux marchØs dans les 
pays Ømergents. Les estimations prØliminaires pour 2013 indiquent une progression 
du commerce des produits halieutiques.

Les prix du poisson sont influencØs par les facteurs de la demande et de l�offre, 
notamment les coßts de production et de transport, mais aussi ceux des produits de 
substitution (par exemple la viande et les aliments pour animaux). L�indice global FAO 
des prix du poisson augmente sensiblement depuis le dØbut de l�annØe 2002 et, aprŁs 
quelques fluctuations, a atteint un niveau maximal record en octobre 2013.

La Chine est, de loin, le pays qui exporte le plus de poisson et de produits 
halieutiques, ce qui ne l�empŒche pas d�Œtre devenue depuis 2011 le troisiŁme 
importateur mondial aprŁs les États-Unis et le Japon. L�Union europØenne 
(Organisation Membre) est le plus grand marchØ de poisson et de produits 
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halieutiques importØs et sa dØpendance à l�Øgard des importations ne cesse de 
croître.

Une Øvolution importante des modŁles d�Øchanges commerciaux est la place 
croissante que se taillent les pays en dØveloppement dans le commerce de 
produits halieutiques. En 2012, les pays en dØveloppement ont vu leur part des 
exportations totales de produits halieutiques atteindre 54 pour cent en valeur 
et plus de 60 pour cent en quantitØ (poids vif). Les pays dØveloppØs continuent à 
dominer les importations mondiales de poisson et de produits halieutiques mais 
leur part est en recul. L�augmentation considØrable des exportations des pays en 
dØveloppement observØe ces derniŁres dØcennies est aussi imputable à la baisse des 
tarifs douaniers. Cette tendance s�explique par l�Ølargissement de l�Organisation 
mondiale du commerce (OMC) à de nouveaux membres, l�entrØe en vigueur d�accords 
commerciaux bilatØraux et multilatØraux et la hausse des revenus disponibles dans les 
pays Ømergents. Cependant, plusieurs facteurs continuent à freiner l�accŁs des pays 
en dØveloppement aux marchØs internationaux.

Un peu moins de deux dØcennies aprŁs son adoption, le Code de conduite pour 
une pŒche responsable (le Code) demeure la cheville ouvriŁre d�un dØveloppement 
durable de la pŒche et de l�aquaculture. Le Code Øtablit un cadre et sa mise en �uvre 
est articulØe sur quatre plans d�action internationaux, deux stratØgies et 28 directives 
techniques, qui ont ØvoluØ pour intØgrer l�approche ØcosystØmique. La plupart des 
pays ont des politiques et des lØgislations relatives à la pŒche qui sont cohØrentes 
avec le Code, et les autres pays prØvoient d�amØliorer cette cohØrence. Globalement, 
il faut en prioritØ Øtablir une pŒche responsable qui tienne dßment compte des 
aspects biologiques, techniques, Øconomiques, sociaux, environnementaux et 
commerciaux pertinents. Les Membres ont fait Øtat de progrŁs dans divers domaines 
couverts par le Code, notamment l�Øtablissement de systŁmes de contrôle des 
opØrations de pŒche, la mise au point de mØcanismes d�assurance de la sØcuritØ 
sanitaire et de la qualitØ des aliments, la prise de mesures permettant de limiter 
les pertes aprŁs capture ou rØcolte, et l�Ølaboration et la mise en �uvre de plans 
nationaux pour lutter contre la pŒche illicite, non dØclarØe et non rØglementØe 
(INDNR) et limiter la capacitØ de pŒche. Plusieurs organes rØgionaux des pŒches ont 
mis en place des mesures de gestion pour rendre la pŒche plus durable et protØger 
les espŁces en danger. En 2012, l�Øvaluation indØpendante de l�appui de la FAO à 
l�application du Code a ØtØ positive, mais a cependant prØconisØ l�adoption d�une 
stratØgie et l�Øtablissement de prioritØs pour le dØveloppement du Code et l�appui 
apportØ à sa mise en �uvre, une amØlioration de la promotion du Code auprŁs de 
tous les intØressØs, une articulation plus Øtroite du travail normatif et des activitØs 
opØrationnelles et une meilleure prise en compte des dimensions humaines.

La FAO promeut la «croissance bleue» car elle considŁre qu�il s�agit d�une 
approche cohØrente, axØe sur la pŒche de capture, l�aquaculture, les services 
ØcosystØmiques, le commerce et la protection sociale des communautØs côtiŁres, 
qui garantit que la gestion des ocØans et des zones humides soit à la fois durable, 
intØgrØe et en prise sur les aspects socioØconomiques. Le cadre de la croissance 
bleue promeut le dØveloppement d�une pŒche et d�une aquaculture responsables 
et durables, au moyen de l�adoption d�une approche intØgrØe associant toutes 
les parties prenantes. Par l�intermØdiaire du renforcement des capacitØs, le cadre 
amØliorera l�environnement politique, les arrangements institutionnels et les 
processus de collaboration qui contribuent à donner aux communautØs de pŒcheurs 
et d�Øleveurs de poisson, aux organisations de la sociØtØ civile et aux entitØs publiques 
un plus grand pouvoir d�action. 

La contribution de la pŒche artisanale à la rØduction de la pauvretØ et à 
l�amØlioration de la sØcuritØ alimentaire et de la nutrition est de plus en plus 
reconnue, notamment dans le document final de Rio+20 (L’avenir que nous voulons), 
mais aussi dans les Directives volontaires pour une gouvernance responsable des 
rØgimes fonciers applicables aux terres, aux pŒches et aux forŒts dans le contexte 
de la sØcuritØ alimentaire nationale, et dans le cadre de l�Ølaboration des Directives 
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d�application volontaire visant à assurer la durabilitØ de la pŒche artisanale dans le 
contexte de la sØcuritØ alimentaire et de l�Øradication de la pauvretØ. Ces initiatives 
visent à garantir aux pŒcheurs et à leurs communautØs la sØcuritØ de jouissance des 
zones de pŒche et l�accŁs au marchØ et à sauvegarder leurs droits ØlØmentaires d�Œtres 
humains (Droits de l�Homme).

De plus en plus frØquemment, les grands pays importateurs de poisson exigent 
la traçabilitØ des produits dans les circuits d�approvisionnement alimentaires. La 
traçabilitØ permet de protØger la santØ publique et de dØmontrer que le poisson a ØtØ 
capturØ dans le cadre d�une pŒche licite respectant les principes d�une gestion durable 
ou a ØtØ produit dans une installation d�aquaculture approuvØe. Des directives 
techniques de la FAO dØcrivent les pratiques optimales à adopter pour certifier les 
produits et les processus et faire en sorte que les Øtiquettes apposØes sur le poisson 
soient exactes et vØrifiables.

Les organes rØgionaux des pŒches constituent le principal mØcanisme 
institutionnel permettant aux États d��uvrer ensemble à la pØrennisation des 
ressources halieutiques partagØes. Des progrŁs ont ØtØ faits pour Ølargir la couverture 
mondiale des organes rØgionaux des pŒches. IdØalement, à la fin du processus, toutes 
les zones marines et plans d�eau continentaux transfrontiŁres seront couverts par 
une forme ou l�autre d�organe ou d�arrangement rØgional des pŒches. Les organes 
rØgionaux des pŒches reconnaissent qu�il faut que leur mandat soit solide et que leurs 
pratiques, procØdures et avis se conforment à des pratiques optimales. La plupart des 
organes rØgionaux des pŒches ont des plans hiØrarchisØs par ordre de prioritØ pour 
appliquer les recommandations des examens de leur performance et suivent l�Øtat 
d�avancement avec attention. 

La pŒche illicite, non dØclarØe et non rØglementØe (INDNR) continue à faire peser 
une menace majeure sur les ØcosystŁmes marins. C�est pourquoi, de nombreux États 
s�efforcent de mettre en �uvre le Plan d�action international visant à prØvenir, à 
contrecarrer et à Øliminer la pŒche illicite, non dØclarØe et non rØglementØe, et les 
organes rØgionaux des pŒches conduisent de vigoureuses campagnes de lutte contre 
ce type de pŒche. L�Accord relatif aux mesures du ressort de l�État du port visant à 
prØvenir, contrecarrer et Øliminer la pŒche illicite, non dØclarØe et non rØglementØe, 
qui a ØtØ ØlaborØ sous les auspices de la FAO en 2009 et est contraignant sur le plan 
juridique, n�est pas encore entrØ en vigueur mais reprØsente potentiellement un 
moyen Øconomique et efficace de combattre la pŒche INDNR. En juin 2014, le ComitØ 
des pŒches de la FAO examinera les «Directives volontaires pour la conduite de 
l�État du pavillon». Il s�agit d�un instrument qui va s�avØrer prØcieux pour amØliorer 
l�application des principes relatifs aux navires de pŒche par les États du pavillon.

Le problŁme des prises accessoires et des rejets continue à susciter de fortes 
prØoccupations. La FAO a ØlaborØ des Directives internationales sur la gestion des 
prises accessoires et la rØduction des rejets et a ØtØ expressØment invitØe à mener 
des actions de renforcement des capacitØs afin de faciliter l�application de ces 
directives dans le cadre d�une approche ØcosystØmique. Par consØquent, la FAO et 
ses partenaires s�emploient à mettre sur pied une sØrie d�initiatives mondiales et 
rØgionales relatives aux prises accessoires.   

Une enquŒte rØcente de la FAO indique que la gouvernance dans le secteur de 
l�aquaculture est satisfaisante. L�approche ØcosystØmique de l�aquaculture (EAA) et 
la planification spatiale prennent de l�importance car elles appuient l�application 
du Code, notamment du point de vue de l�acceptabilitØ sociale et de l�intØgritØ 
environnementale. Dans le secteur de l�aquaculture, la certification des systŁmes, 
des pratiques et des procØdØs de production ainsi que des produits suscite un intØrŒt 
croissant. Cependant, la multiplication des systŁmes de certification et des organes 
d�accrØditation internationaux et nationaux a crØØ la confusion et entraînØ des 
coßts inutiles. À cet Øgard, la FAO a ØlaborØ des Directives techniques relatives à la 
certification en aquaculture et un cadre d�Øvaluation applicable aux systŁmes de 
certification. Globalement, le principal enjeu de la gouvernance de l�aquaculture 
consiste à mettre en place les mesures qui conviennent, afin de prØserver 
l�environnement, sans nuire à l�esprit d�entreprise ni à l�harmonie sociale.
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Les zones situØes au-delà de la juridiction nationale correspondent à la haute 

mer et aux fonds marins ne relevant pas de zones Øconomiques exclusives (ZEE). On y 
trouve des ØcosystŁmes qui subissent les effets du transport maritime, de la pollution, 
des forages miniers en haute mer, de la pŒche, etc. La FAO coordonne actuellement 
un programme mondial de gestion durable des pŒches et de conservation de la 
biodiversitØ dans les zones situØes au-delà de la juridiction nationale, afin de 
promouvoir une gestion efficiente et durable des ressources halieutiques et la 
conservation de la biodiversitØ.

Production deS pêcheS de capture
Production totale de la pŒche de capture
Les donnØes finales indiquent qu�avec 93,7 millions de tonnes en 2011, la production 
mondiale totale de la pŒche de capture a enregistrØ son deuxiŁme record historique, 
lØgŁrement infØrieur à celui de 1996 (93,8 millions de tonnes). L�annØe 2012 a marquØ 
elle aussi une nouvelle production record (86,6 millions de tonnes) si l�on exclut les 
prises extrŒmement variables d�anchois du PØrou (Engraulis ringens).

Ces rØsultats rØcents ne doivent pas pour autant nous faire espØrer des 
augmentations importantes des captures. Ils tØmoignent plutôt du maintien de la 
situation globalement stable dØcrite prØcØdemment . Les variations de production par 
pays, zone de pŒche et espŁce se compensent au niveau mondial du fait d�Øvolutions 
inverses selon les pŒches. En 1998, les prises extrŒmement faibles d�anchois du PØrou 
ont ramenØ la production totale à 85,7 millions de tonnes. Par la suite, toutefois, 
les plus grands Øcarts par rapport à la moyenne annuelle de 91,1 millions de tonnes, 
calculØe entre l�annØe la meilleure et l�annØe la pire (2011 et 2003, avec 93,7 et 
88,3 millions de tonnes, respectivement), n�ont ØtØ que d�environ 3 pour cent.

Production mondiale de la pŒche de capture marine 
La production mondiale de la pŒche en mer s�est Øtablie à 82,6 millions de tonnes en 
2011 et à 79,7 millions de tonnes en 2012 (respectivement 74,3 et 75,0 millions de 
tonnes hors anchois du PØrou). Ces deux annØes, 18 pays ont dØpassØ le million de 
tonnes par an en moyenne, reprØsentant à eux seuls plus de 76 pour cent des prises 
marines mondiales (Tableau 2). Onze de ces pays sont en Asie (en comptant parmi eux 
la FØdØration de Russie, qui pŒche bien plus dans le Pacifique que dans l�Atlantique).

La plupart de ces pays asiatiques ont vu leurs captures marines augmenter 
considØrablement au cours des dix derniŁres annØes, à l�exception du Japon et de 
la Thaïlande, dont la production a au contraire baissØ, et des Philippines et de la 
RØpublique de CorØe, qui n�ont enregistrØ qu�une faible progression. Cependant, alors 
que certains pays (FØdØration de Russie, Inde et Malaisie) ont dØclarØ certaines annØes 
en baisse, les captures marines communiquØes à la FAO par le Myanmar, le Viet Nam, 
l�IndonØsie et la Chine marquaient une croissance ininterrompue, aboutissant dans 
certains cas à une progression sur dix ans impressionnante (121 pour cent pour le 
Myanmar et 47 pour cent pour le Viet Nam, par exemple). 

La baisse de la production du Japon et de la Thaïlande (22 pour cent et 
39 pour cent, respectivement) s�explique par diffØrents facteurs. Le Japon a commencØ 
à rØduire progressivement sa flottille de pŒche dans les annØes 80. En mars 2011, la côte 
nord-est du pays a ØtØ frappØe par un tsunami provoquØ par le cinquiŁme tremblement 
de terre le plus important enregistrØ depuis 1900, date de dØbut des annales modernes. 
Compte tenu des bateaux et infrastructures de pŒche dØtruits, on s�attendait à une 
chute d�environ un tiers des captures totales du Japon. En rØalitØ, la baisse par rapport 
à 2010 n�a ØtØ que d�environ 7 pour cent, avec une diminution supplØmentaire de 
3,5 pour cent en 2012. Les prises de la Thaïlande ont baissØ sensiblement en raison de 
l�Øpuisement de certaines ressources marines (dß à la surpŒche et à la dØgradation de 
l�environnement dans le golfe de Thaïlande) et de l�arrŒt des opØrations de pŒche de 
navires thaïlandais dans les eaux indonØsiennes depuis 2008.

ReflØtant la pŒche intensive pratiquØe par les pays asiatiques, les zones oø les 
volumes de captures sont les plus importants et toujours en augmentation sont le 
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Pacifique Nord-Ouest et le Pacifique Centre-Ouest (Tableau 3). La production dans 
le Pacifique Sud-Est reste fortement dØpendante des variations climatiques. Dans le 
Pacifique Nord-Est, malgrØ de fortes fluctuations d�une annØe sur l�autre pour les 
principales espŁces (lieu de l�Alaska et saumons), le volume total des captures en 2012 
Øtait identique à celui de 2003.

L�augmentation du volume total des prises dans l�ocØan Indien semble sans fin 
puisque deux nouveaux records ont ØtØ enregistrØs en 2012 pour les zones de pŒche 
Ouest (4,5 millions de tonnes) et Est (7,4 millions de tonnes) de cet ocØan. AprŁs la 
baisse de 30 pour cent en trois ans (de 2007 à 2009) des captures totales de thonidØs 
dans l�ocØan Indien Ouest due au ralentissement des activitØs de pŒche consØcutif aux 
actes de piraterie, la production s�est relevØe depuis 2010.

La diminution observØe dans les zones de pŒche de l�Atlantique Nord et dans la 
MØditerranØe et la mer Noire semblait avoir ØtØ stoppØe au dØbut des annØes 2010, 
mais les donnØes pour 2011 et 2012 ont de nouveau indiquØ des captures en baisse. 
Dans l�Atlantique Sud-Ouest et l�Atlantique Sud-Est, les tendances ont fluctuØ au cours 
de la derniŁre dØcennie, mais ces derniŁres annØes ont marquØ un relŁvement dans les 
deux zones aprŁs des captures en baisse à la fin des annØes 2000.

Environ un tiers de la production totale dans la zone Atlantique Centre-Ouest 
correspond aux prises de menhaden Øcailleux (Brevoortia patronus) dØclarØes par les 
États-Unis. Le menhaden Øcailleux est un clupØidØ utilisØ pour produire de la farine et 
de l�huile de poisson. En 2010, cette activitØ a ØtØ perturbØe par des fermetures sans 

Tableau 2
PŒche de capture marine: principaux pays producteurs

Classement  
2012 

Pays Continent 2003 2011 2012
Variation

2003-2012 2011-2012

(Tonnes) (Pourcentage)

1 Chine Asie 12 212 188 13 536 409 13 869 604 13,6 2,4

2 IndonØsie Asie 4 275 115 5 332 862 5 420 247 27,0 1,7

3 États-Unis 
d�AmØrique

AmØriques 4 912 627 5 131 087 5 107 559 4,0 �0,5

4 PØrou AmØriques 6 053 120 8 211 716 4 807 923 �20,6 �41,5

5 FØdØration  
de Russie

Asie/
Europe

3 090 798 4 005 737 4 068 850 31,6 1,6

6 Japon Asie 4 626 904 3 741 222 3 611 384 �21,9 �3,5

7 Inde Asie 2 954 796 3 250 099 3 402 405 15,1 4,7

8 Chili AmØriques 3 612 048 3 063 467 2 572 881 �28,8 �16,0

9 Viet Nam Asie 1 647 133 2 308 200 2 418 700 46,8 4,8

10 Myanmar Asie 1 053 720 2 169 820 2 332 790 121,4 7,5

11 NorvŁge Europe 2 548 353 2 281 856 2 149 802 �15,6 �5,8

12 Philippines Asie 2 033 325 2 171 327 2 127 046 4,6 �2,0

13 RØpublique 
de CorØe 

Asie 1 649 061 1 737 870 1 660 165 0,7 �4,5

14 Thaïlande Asie 2 651 223 1 610 418 1 612 073 �39,2 0,1

15 Malaisie Asie 1 283 256 1 373 105 1 472 239 14,7 7,2

16 Mexique AmØriques 1 257 699 1 452 970 1 467 790 16,7 1,0

17 Islande Europe 1 986 314 1 138 274 1 449 452 �27,0 27,3

18 Maroc Afrique 916 988 949 881 1 158 474 26,3 22,0

Total des 18 principaux pays 58 764 668 63 466 320 60 709 384 3,3 �4,3

Total mondial 79 674 875 82 609 926 79 705 910 0,0 �3,5

Part des 18 principaux pays (pourcentage) 73,8 76,8 76,2
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prØcØdent de lieux de pŒche de longue date, du fait de la marØe noire provoquØe 
par l�explosion de la plateforme Deepwater Horizon. Le volume ØlevØ de captures 
enregistrØ en 2011 a contribuØ à faire remonter la production totale de la zone 
Atlantique Centre-Ouest à environ 1,5 million de tonnes, niveau qui n�avait plus ØtØ 
atteint depuis 2004. Il est difficile de procØder à une analyse approfondie de l�Øvolution 
des captures dans cette zone en raison de la faible qualitØ des donnØes disponibles 
et du fait que plusieurs États des Caraïbes et États côtiers ne communiquent pas de 
statistiques sur la pŒche.

De mŒme, pour avoir une idØe prØcise de la tendance dans l�Atlantique Centre-
Est (oø la production a atteint son maximum en 2010, avec 4,4 millions de tonnes), il 
faudrait disposer de donnØes sur les prises de l�ensemble des flottilles de pŒche en eaux 
lointaines qui opŁrent dans les ZEEs des pays d�Afrique de l�Ouest (voir l�EncadrØ 1, 
qui fournit une estimation de la valeur des accords de pŒche avec les États Øtrangers 
opØrant dans ces zones). Certains pays côtiers (comme la GuinØe-Bissau et la 
Mauritanie) communiquent des informations sur ces prises à la FAO. Ces informations 
sont recoupØes avec les donnØes communiquØes par les États du pavillon et les captures 
non dØclarØes à la FAO sont ensuite ajoutØes à la base de donnØes de l�Organisation. 
Cependant, le fait que certains navires de pŒche Øtrangers opŁrent dans le cadre de 
coentreprises avec des entreprises locales complique l�attribution d�une origine aux 
prises et permet en outre d�Øchapper plus facilement aux procØdures de dØclaration des 
captures.

Le Tableau 4 donne le classement des 23 espŁces et genres pour lesquels les prises 
ont dØpassØ un demi-million de tonnes en moyenne en 2011 et en 2012. La base 
de donnØes mondiale de la FAO comprend dØsormais des statistiques pour prŁs de 
1 600 espŁces marines exploitØes, mais ces 23 espŁces reprØsentent à elles seules 
environ 40 pour cent du total des captures marines. Presque deux tiers d�entre elles 

Tableau 3
PŒche de capture marine: principales zones de pŒche

Code de 
la zone de 

pêche 

Nom de la zone de pêche 2003 2011 2012

Variation

2003-2012 2011-2012

(Tonnes) (Pourcentage)

21 Atlantique, Nord-Ouest 2 293 460 2 002 323 1 977 710 �13,8 �1,2

27 Atlantique, Nord-Est 10 271 103 8 048 436 8 103 189 �21,1 0,7

31 Atlantique, Centre-Ouest 1 770 746 1 472 538 1 463 347 �17,4 �0,6

34 Atlantique, Centre-Est 3 549 945 4 303 664 4 056 529 14,3 �5,7

37 MØditerranØe et mer Noire 1 478 694 1 436 743 1 282 090 �13,3 �10,8

41 Atlantique, Sud-Ouest 1 987 296 1 763 319 1 878 166 �5,5 6,5

47 Atlantique, Sud-Est 1 736 867 1 263 140 1 562 943 �10,0 23,7

51 OcØan Indien, Ouest 4 433 699 4 206 888 4 518 075 1,9 7,4

57 OcØan Indien, Est 5 333 553 7 128 047 7 395 588 38,7 3,8

61 Pacifique, Nord-Ouest 19 875 552 21 429 083 21 461 956 8,0 0,2

67 Pacifique, Nord-Est 2 915 275 2 950 858 2 915 594 0,0 �1,2

71 Pacifique, Centre-Ouest 10 831 454 11 614 143 12 078 487 11,5 4,0

77 Pacifique, Centre-Est 1 769 177 1 923 433 1 940 202 9,7 0,9

81 Pacifique, Sud-Ouest 731 027 581 760 601 393 �17,7 3,4

87 Pacifique, Sud-Est 10 554 479 12 287 713 8 291 844 �21,4 �32,5

18, 48, 
58, 88

Zones arctique et antarctique 142 548 197 838 178 797 25,4 �9,6

Total mondial 79 674 875 82 609 926 79 705 910
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EncadrØ 1
 
Valeur gØnØrØe par les pŒches africaines

La contribution du secteur de la pŒche aux Øconomies nationales est multiple. 
Outre qu�elle fournit des denrØes alimentaires, la production de la pŒche de 
capture et de l�aquaculture contribue au produit intØrieur brut (PIB), procure des 
moyens d�existence aux pŒcheurs et aux personnes qui traitent le poisson, est une 
source de devises fortes (exportations de produits de la pŒche) et augmente les 
recettes publiques par le biais des accords de pŒche et des taxes.

L�Øtude intitulØe «The value of African fisheries»1 a ØtØ menØe dans le cadre 
du Programme Poisson du NEPAD et de la FAO financØ par l�Agence suØdoise 
de coopØration et d�aide au dØveloppement international (ASDI). L�objectif 
Øtait d�estimer la contribution aux PIB nationaux et agricoles ainsi que l�emploi 
crØØ par l�ensemble du secteur de la pŒche (dØfini comme comprenant la pŒche, 
le traitement de ses produits, la dØlivrance de permis aux flottilles locales et 
l�aquaculture).

Des informations ont ØtØ recueillies auprŁs de 42 spØcialistes des 23 pays qui 
ont collaborØ à l�Øtude (plus de 40 pour cent de l�ensemble des États africains). 
Pour calculer les chiffres relatifs à l�ensemble du continent, on a analysØ et 
ØtalonnØ les donnØes issues des pays de l�Øchantillon afin d�extrapoler les valeurs 
des autres pays, puis on a ventilØ toutes ces valeurs dans les groupes dØfinis 
pour la pŒche marine, la pŒche continentale et l�aquaculture, en fonction de 
l�emplacement gØographique ou de la productivitØ.

La valeur ajoutØe du secteur global de la pŒche a ØtØ estimØe à plus 
de 24 milliards d�USD en 2011, soit 1,26 pour cent du PIB de tous les pays 
africains rØunis (voir tableau). Les chiffres dØtaillØs par sous-secteur montrent 
l�importance de la pŒche marine artisanale et des activitØs de traitement 
connexes, ainsi que celle de la pŒche continentale, qui reprØsente prŁs 
d�un tiers du total des prises des pays africains. L�aquaculture continue de 
se dØvelopper en Afrique: les activitØs se concentrent dans quelques pays 
seulement, mais la production atteint dØjà une valeur estimØe à prŁs de 
3 milliards d�USD par an.

Pour calculer la contribution du secteur de la pŒche aux PIB agricoles, il 
est nØcessaire de dØduire la valeur gØnØrØe par le traitement du poisson. En 
effet, les PIB agricoles publiØs par la Division de la statistique des Nations Unies 
couvrent «l�agriculture, l�Ølevage, la chasse, la sylviculture et la pŒche», mais 

sont de petits pØlagiques associØs à d�importantes fluctuations en raison des conditions 
environnementales. Plusieurs d�entre eux sont largement utilisØs comme matiŁre 
premiŁre pour la fabrication de farine et d�huile, et prØsentent une faible valeur 
commerciale.

ParallŁlement à la diminution des prises d�anchois du PØrou ØvoquØe plus haut, 
l�annØe 2012 a Øgalement vu les captures de pilchard de Californie et de chinchard du 
Chili diminuer de maniŁre significative. Les donnØes finales de capture seront encore 
faibles pour cette derniŁre espŁce en 2013, car l�Organisation rØgionale de gestion 
des pŒches du Pacifique Sud a pris des mesures de conservation et de gestion visant 
à enrayer l�Øpuisement des stocks, parmi lesquelles une rØduction du quota de pŒche 
global.

Les chiffres pour 2011 et 2012 ont confirmØ le redressement de la production pour 
le groupe des gadidØs, production qui Øtait tombØe à moins de 7 millions de tonnes en 
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Contribution au produit intØrieur brut (PIB), par sous-secteur

Valeur Contribution au PIB

(millions d’USD) (Pourcentage)

PIB total de tous les pays africains 1 909 514

Valeur ajoutØe totale des pŒches  
et de l�aquaculture

24 030 1,26

Valeur ajoutée totale de la production1 17 369 6,022

Total � pŒche marine industrielle 6 849 0,36

Production 4 670 0,24

Traitement 1 878 0,10

Permis 302 0,02

Total � pŒche marine artisanale 8 130 0,43

Production 5 246 0,27

Traitement 2 870 0,15

Permis 13 0,00

Total � pŒche continentale 6 275 0,33

Production 4 676 0,24

Traitement 1 590 0,08

Permis 8 0,00

Total � aquaculture 2 776 0,15

1 Hors activitØs de traitement.
2 Cette valeur indique la contribution au PIB de l�agriculture et non au PIB total.
Note: les totaux peuvent ne pas correspondre exactement à la somme des ØlØments qui
les composent en raison des arrondis.

2009. Les captures des deux principales espŁces de ce groupe (lieu de l�Alaska et morue 
de l�Atlantique) ont progressØ de maniŁre ininterrompue au cours des trois ou quatre 
derniŁres annØes et les niveaux atteints en 2012 n�avaient plus ØtØ vus depuis 1998. 
Le merlan bleu (Micromesistius poutassou), troisiŁme espŁce la plus pŒchØe en 2004, 
s�est classØ vers la trentiŁme place en 2012. À partir de la fin des annØes 1990, cette 
espŁce a enchaînØ huit classes d�âge abondantes, jusqu�en 2005, oø le recrutement s�est 
effondrØ, revenant aux niveaux antØrieurs à cette pØriode. Diverses hypothŁses ont ØtØ 
avancØes pour expliquer ces variations, mais aucune conclusion dØfinitive n�a encore 
ØtØ tirØe2. Cependant, en 2012, les prises ont de nouveau progressØ (à partir d�un 
niveau extrŒmement bas en 2010) et, compte tenu du quasi-doublement de la biomasse 
des gØniteurs du stock entre 2010 et 2013, le Conseil international pour l�exploration 
de la mer a donnØ un avis favorable à un relŁvement des captures totales autorisØes de 
64 pour cent en 2013 et 48 pour cent en 2014.

(Suite)
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EncadrØ 1 (suite)

 
Valeur gØnØrØe par les pŒches africaines

excluent les activitØs de traitement, intØgrØes dans la «fabrication de produits 
alimentaires». Sur cette base, la pŒche et l�aquaculture entrent pour 6 pour 
cent dans les PIB agricoles africains.

Les nouvelles estimations produites par l�Øtude indiquent que le secteur 
de la pŒche dans son ensemble emploie 12,3 millions de personnes (pŒcheurs 
à temps plein et personnes travaillant à temps plein ou partiel dans le secteur 
du traitement du poisson), soit 2,1 pour cent de la population africaine âgØe 
de 15 à 64 ans. Les pŒcheurs reprØsentent la moitiØ des actifs du secteur, 
contre 42,4 pour cent pour les personnes assurant le traitement du poisson et 
7,5 pour cent pour les travailleurs de l�aquaculture. Environ 27,3 pour cent des 
personnes travaillant dans la pŒche et l�aquaculture sont des femmes, mais 
leur proportion varie sensiblement selon les activitØs: on compte 3,6 pour cent 
de femmes parmi les pŒcheurs, 58 pour cent parmi les travailleurs du secteur 
du traitement et 4 pour cent parmi ceux de l�aquaculture. La configuration 
gØographique est trŁs claire, avec une forte proportion de personnes, et donc 
de femmes, employØes dans le traitement du poisson en Afrique occidentale et 
australe et un nombre de pŒcheurs souvent supØrieur à celui des travailleurs du 
secteur du traitement en Afrique orientale (voir figure). Si l�on approfondit la 
situation dØpeinte par la figure, on constate, au niveau des pays, que le NigØria 
se place en premiŁre position avec presque 2 millions de personnes travaillant 
dans le secteur de la pŒche et de l�aquaculture, suivi du Maroc (presque 
1,4 million) et de l�Ouganda (presque 1 million). À un niveau plus dØtaillØ encore, 
le Maroc arrive en tŒte pour ce qui est du nombre de pŒcheurs (870 000), suivi 
du NigØria (790 000), de l�Ouganda (470 000) et du Mali (350 000). S�agissant des 
travailleurs du secteur du traitement du poisson, le NigØria en emploie presque 
deux fois plus (plus de 1 million) que le Maroc (un peu moins de 500 000); 
viennent ensuite l�Ouganda (420 000) et le Ghana (385 000). La situation est trŁs 
diffØrente dans l�aquaculture, puisque l�Égypte compte davantage d�actifs dans 
ce secteur (580 000) que l�ensemble des autres pays africains rØunis, loin devant 
le NigØria (135 000) et l�Ouganda (53 000). ParallŁlement à ces emplois directs, 
un grand nombre de personnes travaillent dans des services d�appui au secteur, 
tels que la construction et la rØparation navales, l�avitaillement des navires, la 
commercialisation du poisson, l�administration et la recherche.

Outre une valeur ajoutØe estimØe à 24 milliards d�USD en 2011, les pays 
africains ont Øgalement perçu 0,4 milliard d�USD (d�aprŁs une estimation 
prudente de la FAO) au titre des accords de pŒche avec des pays Øtrangers qui 
opŁrent dans leurs zones Øconomiques exclusives. Ce chiffre a ØtØ calculØ à 
partir des donnØes publiquement accessibles sur les accords avec les pays de 
l�Union europØenne (organisation Membre) et de valeurs extrapolØes pour les 
autres pays. Sachant que 25 pour cent de l�ensemble des captures marines en 
Afrique sont encore rØalisØes par des pays non africains, la valeur ajoutØe pour 
les Øconomies nationales pourrait Œtre bien supØrieure aux 0.4 milliard d�USD 
actuellement perçus si ces prises revenaient aux flottilles africaines. 

1 G. de Graaf et L. Garibaldi (à paraître). The value of African fisheries. Circulaire sur les pŒches et 
l�aquaculture n° 1093. Rome, FAO.
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Note: Sur cette carte, la frontière définitive entre la République du Soudan et la République du 
Soudan du Sud n'a pas encore été arrêtée.

Emploi dans les pêches africaines, par sous-secteur

Nombre total de pêcheurs

Emploi

Nombre total de travailleurs 
dans le traitement du poisson

Nombre total de travailleurs 
dans l'aquaculture

Nombre de travailleurs

25 001 - 100 000 0 - 25 000250 001 - 2 000 000 100 001 - 250 000
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Tableau 4
PŒche de capture marine: principales espŁces / principaux genres

Classement 
2012 

Nom 
scientifique

Nom français en  
usage à la FAO

2003 2011 2012

Variation

2003-2012 2011-2012

(Tonnes) (Pourcentage)

1 Engraulis ringens Anchois du PØrou 6 203 751 8 319 597 4 692 855 �24,4 �43,6

2 Theragra 
chalcogramma

Lieu de l�Alaska 2 887 962 3 207 063 3 271 426 13,3 2,0

3 Katsuwonus 
pelamis

Listao 2 184 592 2 644 767 2 795 339 28,0 5,7

4 Sardinella spp.1 Sardinelles nca 2 052 581 2 344 675 2 345 038 14,2 0,0

5 Clupea harengus Hareng de 
l�Atlantique

1 958 929 1 780 268 1 849 969 �5,6 3,9

6 Scomber 
japonicus

Maquereau  
espagnol

1 825 130 1 715 536 1 581 314 �13,4 �7,8

7 Decapterus spp.1 ComŁtes nca 1 438 905 1 384 105 1 441 759 0,2 4,2

8 Thunnus 
albacares

Albacore (= thon à 
nageoire jaune)

1 498 652 1 239 232 1 352 204 �9,8 9,1

9 Engraulis 
japonicus

Anchois japonais 1 899 570 1 325 758 1 296 383 �31,8 �2,2

10 Trichiurus 
lepturus

Poisson-sabre 
commun

1 249 408 1 258 389 1 235 373 �1,1 �1,8

11 Gadus morhua Morue de 
l�Atlantique

849 015 1 051 545 1 114 382 31,3 6,0

12 Sardina 
pilchardus

Sardine commune 1 052 003 1 037 161 1 019 392 �3,1 �1,7

13 Mallotus villosus Capelan 1 143 971 853 449 1 006 533 �12,0 17,9

14 Dosidicus gigas Encornet gØant 402 045 906 310 950 630 136,4 4,9

15 Scomberomorus 
spp.1

Thazards nca 702 010 918 495 914 591 30,3 �0,4

16 Scomber 
scombrus

Maquereau commun 689 606 945 452 910 697 32,1 �3,7

17 Strangomera 
bentincki

Hareng araucian 304 048 887 272 848 466 179,1 �4,4

18 Acetes japonicus Chevrette akiami 542 974 550 297 588 761 8,4 7,0

19 Brevoortia 
patronus

Menhaden Øcailleux 522 195 623 369 578 693 10,8 �7,2

20 Nemipterus spp.1 Cohanas ncai 636 644 551 239 576 487 �9,4 4,6

21 Engraulis 
encrasicolus

Anchois 620 200 607 118 489 297 �21,1 �19,4

22 Trachurus 
murphyi

Chinchard du Chili 1 797 415 634 126 447 060 �75,1 �29,5

23 Sardinops 
caeruleus

Pilchard de Californie 633 554 639 235 364 386 �42,5 �43,0

Total des 23 principales espŁces / 
 principaux genres

33 095 160 35 424 458 31 671 035 �4,5 �10,7

Total mondial 79 674 875 82 609 926 79 705 910

Part des 23 principales espŁces /  
principaux genres (pourcentage)

41,5 42,9 39,7

Note: nca = non compris ailleurs.
1 Les prises des espŁces uniques ont ØtØ ajoutØes à celles enregistrØes pour le genre.
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Les prises ont ØtØ stables ces derniŁres annØes pour les groupes d�espŁces de 
poissons plats, d�espŁces côtiŁres et d�autres espŁces dØmersales.

Les captures de thonidØs et d�espŁces apparentØes sont reparties à la hausse, pour 
atteindre un nouveau record de plus de 7 millions de tonnes en 2012. Depuis 2000, 
sept espŁces et genres ont constamment reprØsentØ 90 pour cent des captures totales 
de thonidØs. Les prises de petits thonidØs (tels que le listao, l�auxide et le bonitou), de 
thazards (Scomberomorus spp.) et de germons ont augmentØ sensiblement (Figure 4). 
En 2012, aprŁs une pØriode de fluctuations, la production d�albacore a dØpassØ le 
niveau atteint en 2000, tandis que le thon obŁse Øtait la seule espŁce à prØsenter une 
tendance à la baisse (diminution des prises de 5 pour cent). 

Concernant le groupe d�espŁces de requins, de raies et de chimŁres, la production 
mondiale est restØe stable depuis 2005, avec une moyenne annuelle d�environ 
760 000 tonnes. Les captures rØcentes se rØpartissent ainsi: approximativement 
37 pour cent d�espŁces de requins, 30 pour cent de raies, 1 pour cent de chimŁres et 
32 pour cent d�Ølasmobranches non identifiØs. Cependant, Øtant donnØ qu�une large 
majoritØ des prises enregistrØes dans la catØgorie des Ølasmobranches sont en rØalitØ 
des requins, on peut estimer la quantitØ totale de requins pŒchØs rØcemment à environ 
520 000 tonnes. De prØcØdentes Øditions du rapport sur La situation mondiale des 
pêches et de l’aquaculture estimaient que l�augmentation apparente des captures de 
requins dans les annØes 1990, jusqu�au niveau record de 2003, pouvait provenir de 
l�amØlioration de la ventilation en espŁces dans les statistiques communiquØes (voir 
Øgalement la section consacrØe aux dØfis permanents auxquels la conservation et la 
gestion des requins font face, en page 138-147). Étant donnØ que l�amØlioration de 
la qualitØ des donnØes de capture de requins collectØes par les bureaux nationaux et 
les organes rØgionaux des pŒches semble approcher un palier, on considŁre que l�on 
peut dØsormais accorder davantage de crØdit à la tendance stable qu�indiquent les 
informations rØcentes.

En 2012, les captures d�espŁces de crevettes ont enregistrØ un nouveau record, à 
3,4 millions de tonnes. Plus de la moitiØ des prises mondiales proviennent du Pacifique 
Nord-Ouest et du Pacifique Centre-Ouest, les autres pŒcheries importantes Øtant situØes 
dans l�ocØan Indien et dans l�Atlantique Ouest (prŁs de 20 pour cent et 17 pour cent du 
total, respectivement). AprŁs un pic de 4,3 millions de tonnes en 2007, la production 
totale de cØphalopodes a ralenti pendant quelques annØes, avant de franchir à 
nouveau la barre des 4 millions de tonnes en 2012. L�encornet gØant (Dosidicus gigas) 
du Pacifique Est, le toutenon japonais (Todarodes pacificus) du Pacifique Nord-Ouest et 

Figure 4

Évolution des captures pour les principales espèces / principaux genres de thonidés
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l�encornet rouge argentin (Illex argentines) de l�Atlantique Sud-Ouest sont les espŁces 
les plus pŒchØes, et ce Øgalement par les flottilles de pŒche opØrant en eaux lointaines. 
Les captures de poulpes, plus stables au niveau mondial que celles d�encornets, 
proviennent principalement du Pacifique Nord-Ouest et de l�Atlantique Centre-Est.

Production mondiale de la pŒche de capture continentale
La production mondiale de la pŒche de capture continentale s�est Øtablie à 11,6 millions 
de tonnes en 2012. MŒme si sa croissance semble continue, sa part dans la production 
mondiale de la pŒche de capture ne dØpasse pas 13 pour cent.

Le sous-secteur de la pŒche continentale reste celui pour lequel il est le plus difficile 
d�obtenir des statistiques de captures fiables. On considŁre que plusieurs pays d�Asie, 
le continent qui reprØsente les deux tiers de la production mondiale de ce secteur, 
sous-estiment ou surestiment leurs prises dans les eaux continentales. Le total dØclarØ 
par l�Inde est trŁs variable et celui du Myanmar a augmentØ de 430 pour cent sur 
une dØcennie (voir le Tableau 5, qui fournit les donnØes des pays dont la production 
a dØpassØ 200 000 tonnes en 2012). Cependant, des enquŒtes de consommation 
rØalisØes au Cambodge, en RØpublique dØmocratique populaire lao, en Thaïlande 
et au Viet Nam montrent que les captures dans le bassin infØrieur du MØkong sont 
probablement bien plus importantes que les chiffres officiellement dØclarØs3.

La pŒche continentale est Øgalement importante en Afrique, oø un tiers 
(2,7 millions de tonnes) de la production totale de la pŒche de capture provient des 
eaux intØrieures. Les nombreuses populations qui vivent prŁs des grands lacs (Victoria, 
Tanganyika et Malawi) et des principaux cours d�eau (Nil, Niger, Congo, etc.) dØpendent 
essentiellement du poisson pour leurs apports en protØines. L�Øtude sur la valeur des 
pŒches africaines (voir EncadrØ 1) souligne l�importance de la pŒche continentale, en 
valeur et en nombre d�emplois. 

Sur les autres continents, la production totale de la pŒche de capture dans les eaux 
intØrieures est stable, avec environ 0,58 million et 0,38 million de tonnes pour les 
AmØriques et l�Europe (FØdØration de Russie incluse), respectivement, et 18 000 tonnes 
pour l�OcØanie.

Aquaculture
La production aquacole mondiale continue d�augmenter, bien que son rythme 
de croissance se ralentisse. Selon les derniŁres statistiques disponibles, que 
la FAO a collectØes dans le monde entier, elle a atteint un nouveau record 
historique en s�Øtablissant à 90,4 millions de tonnes (Øquivalent poids vif) en 2012 
(144,4 milliards d�USD), dont 66,6 millions de tonnes de poisson de consommation 
(137,7 milliards d�USD) et 23,8 millions de tonnes d�algues (principalement des plantes 
marines, 6,4 milliards d�USD). En outre, plusieurs pays ont dØclarØ collectivement 
22 400  tonnes de produits non alimentaires (222,4 millions d�USD), notamment des 
perles et des coquillages destinØs à des usages ornementaux ou dØcoratifs. Dans le 
cadre de notre analyse, le terme «poisson de consommation» ou «poisson comestible» 
englobe les poissons proprement dits, les crustacØs, les mollusques, les amphibiens, 
les tortues d�eau douce et les autres animaux aquatiques (comme les holothuries, 
les oursins, les tuniciers et les mØduses comestibles) qui sont produits aux fins de 
l�alimentation humaine. Au moment de la rØdaction du prØsent document, plusieurs 
pays (dont des grands producteurs comme la Chine et les Philippines) avaient dØjà 
publiØ leurs statistiques officielles, provisoires ou dØfinitives, concernant l�aquaculture 
pour 2013. D�aprŁs les informations les plus rØcentes, la FAO estime que la production 
mondiale de poisson de consommation dans le cadre de l�aquaculture a augmentØ 
de 5,8 pour cent en s�Øtablissant à 70,5 millions de tonnes en 2013, la production de 
plantes aquatiques cultivØes (y compris la plupart des algues marines) Øtant ØvaluØe à 
26,1 millions de tonnes. En 2013, la Chine a produit à elle seule 43,5 millions de tonnes 
de poisson de consommation et 13,5 millions de tonnes d�algues.

On a probablement exagØrØ la valeur totale de l�aquaculture mondiale au seuil 
de l�exploitation en raison de plusieurs facteurs, notamment du fait que certains 
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pays indiquent les prix au dØtail, au produit ou à l�exportation et non à la premiŁre 
vente. NØanmoins, à des niveaux agrØgØs, les donnØes relatives à la valeur mettent 
en Øvidence la tendance en matiŁre de dØveloppement et permettent de comparer 
l�importance relative des avantages Øconomiques de divers types d�aquaculture et de 
diffØrents groupes d�espŁces aquatiques d�Ølevage.

À l�Øchelon mondial, l�aquaculture n�a cessØ de prendre de l�importance dans l�offre 
totale de poisson. Le poisson comestible d�Ølevage a contribuØ à la hauteur record de 
42,2 pour cent aux 158 millions de tonnes de poisson produit par la pŒche de capture 
(y compris à des fins non alimentaires) et l�aquaculture en 2012 (Figure 5). Ce chiffre 
Øtait de 13,4 pour cent en 1990 et de 25,7 pour cent en 2000. L�Asie dans son ensemble 
produit davantage de poisson d�Ølevage que de poisson sauvage depuis 2008, et la part 
de son aquaculture dans la production totale atteignait 54 pour cent en 2012, contre 
18 pour cent pour l�Europe et moins de 15 pour cent pour les autres continents.

La hausse globale de la production aquacole demeure relativement forte en raison 
de la demande croissante de poisson de consommation dans la plupart des pays 
producteurs. Cependant, le rendement de l�aquaculture dans certains pays industrialisØs 
figurant parmi les grands producteurs au niveau rØgional, principalement les États-
Unis d�AmØrique, l�Espagne, la France, l�Italie, le Japon et la RØpublique de CorØe, a 
reculØ ces derniŁres annØes. Tous ces pays ont en commun une baisse de la production 
de poisson, et la production de mollusques aussi a diminuØ dans certains d�entre eux. 
On considŁre que la disponibilitØ de poisson importØ depuis des pays oø les coßts de 
production sont relativement faibles est l�une des raisons principales de ces chutes. 
L�insuffisance de l�offre de poisson dans les pays susmentionnØs a ØtØ l�un des facteurs 

Tableau 5
PŒche de capture continentale: principaux pays producteurs

Classement 
2012

Pays Continent 2003 2011 2012
Variation 

2003-2012 2011-2012

 (Tonnes) Pourcentage

1 Chine Asie 2 135 086 2 232 221 2 297 839 7,6 2,9

2 Inde Asie 757 353 1 061 033 1 460 456 92,8 37,6

3 Myanmar Asie 290 140 1 163 159 1 246 460 329,6 7,2

4 Bangladesh Asie 709 333 1 054 585 957 095 34,9 �9,2

5 Cambodge Asie 308 750 445 000 449 000 45,4 0,9

6 Ouganda Afrique 241 810 437 415 407 638 68,6 �6,8

7 IndonØsie Asie 308 656 368 578 393 553 27,5 6,8

8 RØpublique-Unie  
de Tanzanie

Afrique 301 855 290 963 314 945 4,3 8,2

9 NigØria Afrique 174 968 301 281 312 009 78,3 3,6

10 BrØsil AmØriques 227 551 248 805 266 042 16,9 6,9

11
FØdØration de 
Russie

Europe/
Asie

190 712 249 140 262 548 37,7 5,4

12 Égypte Afrique 313 742 253 051 240 039 �23,5 �5,1

13 Thaïlande Asie 198 447 224 708 222 500 12,1 �1,0

14 RØpublique 
dØmocratique du 
Congo

Afrique 230 365 217 000 214 000 �7,1 �1,4

15 Viet Nam Asie 208 872 206 100 203 500 �2,6 �1,3

Total des 15 principaux pays 6 597 640 8 753 039 9 247 624 40,2 5,7

Total mondial 8 611 840 11 124 401 11 630 320 35,1 4,5

Part des 15 principaux pays (pourcentage) 76,6 78,7 79,5
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encourageant l�essor de la production dans d�autres pays, qui s�orientent fortement 
vers les espŁces destinØes à l�exportation.

La production mondiale de poisson issu de l�aquaculture a augmentØ à un rythme 
annuel moyen de 6,2 pour cent sur la pØriode 2000-2012, soit plus lentement que 
sur les pØriodes 1980-1990 (10,8 pour cent) et 1990-2000 (9,5 pour cent). Entre 1980 
et 2012, la production aquacole mondiale a augmentØ à un taux moyen de 8,6 pour 
cent l�an. La production de poisson de consommation issu de l�aquaculture a plus que 
doublØ, passant de 32,4 millions de tonnes en 2000 à 66,6 millions de tonnes en 2012.

À l�Øchelle des continents, c�est en Afrique (11,7 pour cent) ainsi qu�en AmØrique 
latine et dans les Caraïbes (10 pour cent) que la production aquacole annuelle a connu 
la croissance la plus rapide au cours des 12 premiŁres annØes du nouveau millØnaire. 
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Figure 5

Part de l'aquaculture dans la production totale de poisson               
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La production de poisson comestible d�Ølevage en Asie, à l�exclusion de la Chine, a 
enregistrØ un taux de croissance annuel de 8,2 pour cent entre 2000 et 2012, ce qui 
reprØsente une forte hausse par rapport aux pØriodes 1980-1990 (6,8 pour cent) et 
1990-2000 (4,8 pour cent). Le taux de croissance annuel en Chine, qui est le plus grand 
producteur aquacole, a chutØ pour s�Øtablir en moyenne à 5,5 pour cent sur la pØriode 
2000-2012, soit moins de la moitiØ des chiffres correspondant aux pØriodes 1980-1990 
(17,3 pour cent) et 1990-2000 (12,7 pour cent). L�Europe et l�OcØanie prØsentaient les 
taux de croissance annuels moyens les plus faibles sur la pØriode 2000-2012, à savoir 
2,9 et 3,5 pour cent respectivement. Aux antipodes des autres rØgions, l�AmØrique du 
Nord a vu sa production se rØduire progressivement à partir de 2005 et, en 2012, celle-ci 
Øtait moins ØlevØe qu�en 2000 en raison de la chute de la production aux États-Unis.

La FAO a recueilli les statistiques de 187 pays et territoires du monde entier ayant 
eu une production aquacole en 2012 et de neuf pays et territoires n�ayant pas eu de 
production aquacole en 2012 mais les annØes prØcØdentes. Sur les 196 pays et territoires 
dont les statistiques de production ont ØtØ enregistrØes, 71 (soit 36 pour cent) n�ont 
pas rØpondu au questionnaire de la FAO sur les statistiques aquacoles pour l�annØe 
2012. Parmi les pays non dØclarants figure un grand producteur mondial d�Asie et cinq 
d�Europe. Les donnØes fournies par les pays dØclarants sont extrŒmement variables 
quant à l�exhaustivitØ de la couverture, ainsi qu�à la qualitØ et à la ponctualitØ des 
dØclarations. Il demeure difficile d�obtenir des donnØes nationales de bonne qualitØ 
afin de pouvoir analyser mieux et de façon plus dØtaillØe la situation et les tendances 
de l�aquaculture dans le monde entier. Ces derniŁres annØes, par exemple, le nombre 
de pays de l�Union europØenne (Organisation Membre) brouillant intentionnellement 
certains dØtails statistiques lors de la transmission de leurs donnØes nationales a 
augmentØ en raison de la confidentialitØ des renseignements concernØs.

RØpartition de la production
Le dØveloppement de l�aquaculture est hØtØrogŁne et la rØpartition de la production 
aquacole est inØgale (Tableau 6), l�Asie reprØsentant environ 88 pour cent de la 
production aquacole mondiale en volume.

Au niveau mondial, 15 pays ont produit 92,7 pour cent de la totalitØ du poisson 
comestible d�Ølevage en 2012 (Tableau 7). Parmi eux, le Chili et l�Égypte ont franchi 
le seuil du million de tonnes cette annØe-là. Le BrØsil a beaucoup avancØ dans le 
classement mondial ces derniŁres annØes. En revanche, la Thaïlande, aprŁs avoir 
enregistrØ une production record de 1,4 million de tonnes en 2009, a vu sa production 
baisser à 1,3 million de tonnes en 2010 et s�Øtablir à 1,2 million de tonnes en 2011 et 
2012. Cette diminution s�explique essentiellement par les dommages Øtendus qu�ont 
occasionnØs les inondations de 2011 et la chute du rendement de la crevette du fait du 
syndrome de mortalitØ prØcoce (voir EncadrØ 11, page 244). La production aquacole 
du Japon, rØduite à un peu plus de 0,5 million de tonnes par le tsunami de 2011, 
est remontØe lØgŁrement en atteignant un chiffre supØrieur à 0,6 million de tonnes 
en 2012. La production a culminØ à plus de 0,6 million de tonnes aux États-Unis et 
dans la RØpublique de CorØe en 2004 et 2007, respectivement. En 2012, le niveau de 
production Øtait lØgŁrement supØrieur à 0,4 million de tonnes pour le premier pays 
et à peine infØrieur à 0,5 million de tonnes pour le second. La production de poisson 
comestible d�Ølevage a progressØ de façon constante chez les autres principaux 
producteurs, à l�exception du Chili, oø des flambØes ØpidØmiques ont touchØ la 
production de saumon de l�Atlantique en cages flottantes en 2009-2010. Toutefois, la 
production a retrouvØ son niveau depuis et s�est mŒme accrue en 2011-2012.

Dans les premiers pays producteurs, les principaux groupes d�espŁces ØlevØes et 
les systŁmes d�Ølevage sont extrŒmement variables. En ce qui concerne le poisson, 
l�Inde, le Bangladesh, l�Égypte, le Myanmar et le BrØsil sont fortement dØpendants 
de l�aquaculture continentale, alors que le potentiel de leur mariculture demeure 
en grande partie inexploitØ. L�aquaculture norvØgienne, en revanche, s�appuie 
presque exclusivement sur la mariculture de poisson, en particulier l�Ølevage en cages 
flottantes de saumon de l�Atlantique, espŁce de plus en plus prisØe sur le marchØ 
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mondial. L�aquaculture du Chili est similaire à celle de la NorvŁge, mais elle produit 
aussi une grande quantitØ de mollusques (essentiellement des moules) et de poisson 
d�eau douce, et toutes les espŁces ØlevØes sont destinØes à l�exportation. Au Japon 
et dans la RØpublique de CorØe, bien plus de la moitiØ de la production de poisson 
de consommation est constituØe de mollusques marins, et le poisson proprement 
dit est ØlevØ davantage en cages flottantes marines. La moitiØ de la production 
thaïlandaise est composØe de crustacØs, principalement d�espŁces de crevettes marines 
qui s�Øchangent sur les marchØs mondiaux. En IndonØsie, la mariculture, pratiquØe la 
plupart du temps dans des Øtangs côtiers d�eau saumâtre, reprØsente une proportion 
ØlevØe de la production de poisson proprement dit. Le sous-secteur de l�Ølevage de 
crevettes marines est le quatriŁme au monde. Aux Philippines, la production de poisson 
Øclipse celle des crustacØs et des mollusques. La mariculture y est davantage pratiquØe 
que l�aquaculture en eau douce, et environ un quart du poisson issu de la mariculture, 
poisson-lait essentiellement, est ØlevØ dans des cages flottantes en mer et en eau 

Tableau 6
Production aquacole par rØgion: quantitØ et pourcentage de la production  
mondiale totale

Groupes et pays 

sØlectionnØs
1990 1995 2000 2005 2010 2012

Afrique
(tonnes) 81 015 110 292 399 688 646 182 1 286 591 1 485 367
(pourcentage) 0,62 0,45 1,23 1,46 2,18 2,23

Afrique du Nord
(tonnes) 63 831 75 316 343 986 545 217 928 530 1 030 675
(pourcentage) 0,49 0,31 1,06 1,23 1,57 1,55

Afrique 
subsaharienne

(tonnes) 17 184 34 976 55 702 100 965 358 062 454 691
(pourcentage) 0,13 0,14 0,17 0,23 0,61 0,68

AmØriques
(tonnes) 548 479 919 571 1 423 433 2 176 740 2 581 089 3 187 319
(pourcentage) 4,19 3,77 4,39 4,91 4,37 4,78

Caraïbes
(tonnes) 12 169 28 260 39 704 29 790 37 301 28 736
(pourcentage) 0,09 0,12 0,12 0,07 0,06 0,04

AmØrique latine
(tonnes) 179 367 412 650 799 234 1 478 443 1 885 965 2 565 107
(pourcentage) 1,37 1,69 2,47 3,34 3,19 3,85

AmØrique du Nord
(tonnes) 356 943 478 661 584 495 668 507 657 823 593 476
(pourcentage) 2,73 1,96 1,80 1,51 1,11 0,89

Asie
(tonnes) 10 801 531 21 677 062 28 420 611 39 185 417 52 436 025 58 895 736
(pourcentage) 82,61 88,90 87,67 88,46 88,82 88,39

Chine
(tonnes) 6 482 402 15 855 653 21 522 095 28 120 690 36 734 215 41 108 306
(pourcentage) 49,58 65,03 66,39 63,48 62,22 61,69

Asie centrale  
et occidentale

(tonnes) 72 164 65 602 122 828 190 654 259 781 311 133
(pourcentage) 0,55 0,27 0,38 0,43 0,44 0,47

Asie du Sud et  
de l�Est  (sauf Chine) 

(tonnes) 4 246 965 5 755 807 6 775 688 10 874 073 15 442 028 17 476 296
(pourcentage) 32,48 23,61 20,90 24,55 26,16 26,23

Europe
(tonnes) 1 601 649 1 581 359 2 052 567 2 137 340 2 548 094 2 880 641
(pourcentage) 12,25 6,49 6,33 4,83 4,32 4,32

Union europØenne 
(Organisation Membre) 
(28)

(tonnes) 1 033 857 1 182 098 1 400 667 1 269 958 1 280 236 1 259 971

(pourcentage) 7,91 4,85 4,32 2,87 2,17 1,89

Autres pays 
europØens

(tonnes) 567 792 399 261 651 900 867 382 1 267 858 1 620 670
(pourcentage) 4,34 1,64 2,01 1,96 2,15 2,43

OcØanie 
(tonnes) 42 005 94 238 121 482 151 466 185 617 184 191
(pourcentage) 0,32 0,39 0,37 0,34 0,31 0,28

Monde (tonnes) 13 074 679 24 382 522 32 417 781 44 297 145 59 037 416 66 633 253

Notes: Les donnØes n�englobent pas les plantes aquatiques ni les produits non alimentaires. Les donnØes 2012 concernant 
certains pays sont provisoires et sujettes à rØvisions. Aux fins du prØsent tableau, Chypre, que la FAO classe parmi les pays 
d�Asie, fait partie de l�Europe dans le cadre de l�Union europØenne à 28 (Organisation Membre). Les dØtails concernant 
les pays et les territoires inclus dans les rØgions gØographiques à des fins statistiques par la FAO sont disponibles à 
l�adresse: http://unstats.un.org/unsd/methods/m49/m49regin.htm.
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saumâtre. Au Viet Nam, plus de la moitiØ des poissons produits par l�aquaculture 
continentale sont des poissons-chats du genre Pangasius, qui sont vendus à l�Øtranger. 
En outre, le sous-secteur de la culture des crustacØs, y compris les crevettes marines 
et la crevette gØante d�eau douce, n�est surpassØ que par ceux de la Chine et de la 
Thaïlande. En Chine, les espŁces aquacoles et les systŁmes d�Ølevage sont extrŒmement 
diversifiØs, et la culture de poisson en eau douce est la source d�approvisionnement 
de base du marchØ intØrieur en poisson de consommation. Le sous-secteur de la 
mariculture de poisson, en particulier en cages flottantes, est faible comparativement 
aux autres, seuls quelque 38 pour cent (395 000 tonnes) Øtant produits en cages 
flottantes marines.

Aquaculture continentale, mariculture et groupes d�espŁces ØlevØes
La production aquacole mondiale se rØpartit entre l�aquaculture continentale et la 
mariculture. L�aquaculture continentale se pratique gØnØralement en eau douce, mais 
certaines opØrations de production utilisent de l�eau salØe (comme en Égypte) ou de 
l�eau saline alcaline (notamment en Chine) dans des zones continentales. La mariculture 
comprend les opØrations de production en mer et en zone intertidale ainsi que celles 
rØalisØes sur des sites et dans des structures de production à terre.

Les productions mondiales de poisson de consommation issues respectivement de 
l�aquaculture continentale et de la mariculture s�Øtablissaient au mŒme niveau en 1980, 
à savoir 2,35 millions de tonnes (Figure 6). Cependant, la croissance de l�aquaculture 
continentale a dØpassØ depuis lors celle de la mariculture. Leurs taux de croissance 
annuels moyens sont de 9,2 et 7,6 pour cent, respectivement. Par consØquent, 
l�aquaculture continentale a connu une augmentation rØguliŁre de sa contribution 
à la production totale de poisson comestible d�Ølevage, de 50 pour cent en 1980 à 
63 pour cent en 2012.

Tableau 7
Quinze premiers producteurs de poisson d�Ølevage destinØ à l�alimentation humaine 
et groupes principaux d�espŁces ØlevØes en 2012

Producteur

Poissons CrustacØs Mollusques Autres 
espŁces

Total 
national

Part du total 
mondialAquaculture 

continentale
Mariculture

(Tonnes) (Tonnes) (Pourcentage)

Chine 23 341 134 1 028 399 3 592 588 12 343 169 803 016 41 108 306 61,7

Inde 3 812 420 84 164 299 926 12 905 � 4 209 415 6,3

Viet Nam 2 091 200 51 000 513 100 400 000 30 200 3 085 500 4,6

IndonØsie 2 097 407 582 077 387 698 � 477 3 067 660 4,6

Bangladesh 1 525 672 63 220 137 174 � � 1 726 066 2,6

NorvŁge 85 1 319 033 � 2 001 � 1 321 119 2,0

Thaïlande 380 986 19 994 623 660 205 192 4 045 1 233 877 1,9

Chili  59 527 758 587 � 253 307 � 1 071 421 1,6

Égypte 1 016 629 �  1 109 � � 1 017 738 1,5

Myanmar 822 589 1 868 58 981 � 1 731 885 169 1,3

Philippines 310 042 361 722 72 822 46 308 � 790 894 1,2

BrØsil 611 343 ,,, 74 415 20 699 1 005 707 461 1,1

Japon 33 957 250 472 1 596 345 914 1 108 633 047 1,0
RØpublique  
de CorØe 14 099 76 307 2 838 373 488 17 672 484 404 0,7

États-Unis 
d�AmØrique 185 598 21 169 44 928 168 329 � 420 024 0,6

Sous-total des 
15 premiers 
mondiaux

36 302 688 4 618 012 5 810 835 14 171 312 859 254 61 762 101 92,7

Reste du 
monde 2 296 562 933 893 635 983 999 426 5 288 4 871 152 7,3

Monde 38 599 250 5 551 905 6 446 818 15 170 738 864 542 66 633 253 100

Note: Le symbole «...» signifie qu�on ne dispose d�aucune donnØes sur la production ou que le volume de production est 
considØrØ comme nØgligeable. 
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Sur les 66,6 millions de tonnes de poissons comestibles ØlevØs en 2012, deux 

tiers (44,2 millions de tonnes) appartenaient à des espŁces de poisson qui Øtaient 
ØlevØes dans le cadre de l�aquaculture continentale (38,6 millions de tonnes) et de 
la mariculture (5,6 millions de tonnes) (Tableau 8). Les espŁces de poissons qui sont 
ØlevØes dans le cadre de la mariculture ne reprØsentent que 12,6 pour cent de la 
production totale de poisson d�Ølevage en volume, mais elles correspondent à 26,9 
pour cent en valeur (23,5 milliards d�USD). Cela s�explique par le fait que le poisson issu 
de la mariculture comprend une grande proportion d�espŁces carnivores, comme le 
saumon de l�Atlantique, les truites et les mØrous, dont la valeur unitaire est supØrieure 
à celle de la plupart des poissons ØlevØs en eau douce.

En 2012, les crustacØs d�Ølevage reprØsentaient 9,7 pour cent (6,4 millions de tonnes) 
de la production aquacole de poisson de consommation en volume mais 22,4 pour cent 
(30,9 milliards d�USD) en valeur. La production de mollusques (15,2 millions de tonnes) 
Øtait plus de deux fois supØrieure à celle des crustacØs, mais elle n�en reprØsentait que 
la moitiØ en valeur. En effet, nombre des mollusques produits en eau douce Øtaient 
des produits dØrivØs de la culture perliŁre asiatique. Les autres espŁces aquatiques 
demeurent marginales en termes de volume de production (0,9 million de tonnes); elles 
sont ØlevØes principalement dans quelques pays d�Asie de l�Est et sont destinØes aux 
marchØs de la rØgion. Cependant, certaines espŁces, comme la bŒche-de-mer japonaise, 
ont une valeur importante.

La croissance rapide de l�aquaculture continentale de poisson proprement 
dit s�explique par le fait qu�il s�agit d�un type d�aquaculture relativement facile à 
pratiquer par rapport à la mariculture dans les pays en dØveloppement. Ce sous-
secteur reprØsente actuellement 57,9 pour cent de la production mondiale de 
poisson comestible d�Ølevage. C�est l�Ølevage de poisson en eau douce qui apporte la 
contribution directe la plus importante à l�offre d�aliments protØiques abordables, en 
particulier pour les populations pauvres des pays en dØveloppement d�Asie, d�Afrique 
et d�AmØrique latine. Ce sous-secteur devrait aussi, grâce à une promotion constante et 
au dØveloppement durable, jouer un rôle moteur dans la concrØtisation de la sØcuritØ 
alimentaire et nutritionnelle à long terme et dans la satisfaction de la demande 
accrue de poisson de consommation de la part des populations de nombreux pays en 
dØveloppement, qui ne cesseront d�augmenter dans les dØcennies à venir.

En 2012, 3,9 milliards de personnes, soit 55 pour cent de la population mondiale, 
vivaient à l�intØrieur du cercle tracØ sur la carte de la Figure 7. Le dØveloppement 
de l�aquaculture a apportØ une contribution importante à l�offre de poisson de 
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Figure 6

Production mondiale de l'aquaculture continentale et de la mariculture, 1980-2012
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consommation dans la plupart des pays concernØs, y compris plusieurs des pays les plus 
peuplØs au monde, comme la Chine, l�Inde, l�IndonØsie, le Pakistan, le Bangladesh et 
le Japon. En 2012, les pays inscrits dans le cercle ont produit 58,3 millions de tonnes 
de poisson de consommation dans le cadre de l�aquaculture, soit 87,5 pour cent de 
la production mondiale de poisson comestible d�Ølevage. Si l�on considŁre ces pays 
dans leur ensemble, la contribution de l�aquaculture à la production totale de poisson 
est passØe de 23,9 pour cent en 1990 à 40,2 pour cent en 2000, avant d�atteindre 
54,6 pour cent en 2012.

EspŁces aquacoles
En 2012, 567 espŁces Øtaient enregistrØes dans les statistiques de la FAO et se 
rØpartissaient comme suit: poissons proprement dits (354, dont cinq hybrides), 
mollusques (102), crustacØs (59), amphibiens et reptiles (6), invertØbrØs aquatiques (9), 
et algues de mer et d�eau douce (37). On estime à plus de 600 le nombre d�espŁces 
aquatiques qui sont ØlevØes ou cultivØes dans le monde sous divers systŁmes et 
structures, qui se diffØrencient notamment par la quantitØ d�intrants utilisØs et la 
sophistication technologique ainsi que par les eaux utilisØes (douce, de mer, saumâtre). 
On a conçu et mis en application des technologies au service des Øcloseries et des 

Tableau 8
Production mondiale de l�aquaculture continentale et de la mariculture en 2012,  
par groupes d�espŁces ØlevØes

Aquaculture 
continentale

Mariculture Sous-total en quantitØ Sous-total en valeur

(Millions de
tonnes)

(Millions de
tonnes)

(Millions de
tonnes)

(Pourcentage
par volume)

(Millions 
d’USD)

(Pourcentage
par valeur)

Poisson 38,599 5,552 44,151 66,3 87 499 63,5

CrustacØs 2,530 3,917 6,447 9,7 30 864 22,4

Mollusques 0,287 14,884 15,171 22,8 15 857 11,5

Autres 
espŁces

0,530 0,335 0,865 1,3 3 512 2,5

Total 41,946 24,687 66,633 100 137 732 100

Figure 7

Carte mettant en évidence les pays les plus peuplés d'Asie     

Note: La carte fait apparaître les frontières de la République du Soudan à la période concernée. Le tracé définitif de 
la frontière séparant la République du Soudan et la République du Soudan du Sud n'a pas encore été défini.
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pØpiniŁres pour la plupart des espŁces aquatiques d�Ølevage. Pour quelques espŁces, 
comme les anguilles (Anguilla spp.), on a encore recours essentiellement à des �ufs 
sauvages.

En 2012, la production mondiale d�espŁces non nourries dans le cadre de 
l�aquaculture atteignait 20,5 millions de tonnes, dont 7,1 millions de tonnes de carpes 
filtreuses et 13,4 millions de tonnes de bivalves et d�autres espŁces. ConformØment 
à la tendance Øtablie, la part des espŁces non nourries dans la production totale de 
poisson comestible d�Ølevage a continuØ à baisser, passant de 33,5 pour cent en 2010 
à 30,8 pour cent en 2012, ce qui reflŁte une croissance relativement forte de l�Ølevage 
d�espŁces nourries. Le potentiel de dØveloppement de l�aquaculture d�espŁces non 
nourries, en particulier de bivalves marins, n�est pas encore pleinement exploitØ en 
Afrique ni en AmØrique latine et dans les Caraïbes. Cependant, les capacitØs limitØes en 
matiŁre de production d��ufs de mollusques sont considØrØes comme une contrainte 
dans certains pays latino-amØricains et caribØens. On est en train de rØflØchir à la 
possibilitØ de crØer des Øcloseries rØgionales pour les mollusques au profit de ces pays. 

De nombreuses espŁces aquatiques endØmiques sont utilisØes en aquaculture sans 
toutefois apparaître individuellement dans les statistiques nationales. Rien qu�en 
Chine, plus de 200 espŁces sont ØlevØes ou cultivØes à des fins commerciales selon les 
informations fournies par le Gouvernement, mais moins de 90 espŁces et groupes 
d�espŁces sont enregistrØs dans les statistiques nationales. De mŒme, en Inde et au 
Viet Nam, le nombre d�espŁces ØlevØes ou cultivØes est bien supØrieur au nombre 
d�espŁces incluses dans les statistiques. L�analyse plus dØtaillØe de la production 
aquacole concernant les espŁces ØlevØes demeure donc approximative.

L�Ølevage de tilapias, notamment le tilapia du Nil et plusieurs autres espŁces de 
cichlidØs, est le type d�aquaculture le plus pratiquØ au monde. La FAO a enregistrØ des 
statistiques concernant la production de tilapia d�Ølevage dans 135 pays et territoires 
du monde entier. En rØalitØ, le nombre de pays producteurs est supØrieur à ce chiffre 
car les tilapias ØlevØs à des fins commerciales n�apparaissent pas encore sØparØment 
dans les statistiques nationales du Canada et de certains pays europØens.

La situation ayant peu ØvoluØ ces deux derniŁres annØes, il est possible de consulter 
l�Ødition 20124 du prØsent rapport pour obtenir de plus amples informations sur les 
espŁces et groupes d�espŁces principaux qui sont ØlevØs dans le cadre de l�aquaculture 
et leurs relations de proportionnalitØ.

Production de plantes aquatiques d�Ølevage
En ce qui concerne la production de plantes aquatiques, les statistiques de la FAO 
englobent les macroalgues (algues marines) cultivØes aussi bien en mer qu�en eaux 
saumâtres, ainsi que les microalgues de mer, d�eau saumâtre ou d�eau douce. Certains 
macrophytes aquatiques d�eau douce destinØs à l�alimentation humaine, comme la 
macre, ou châtaigne d�eau, et le lotus comestible, sont exclus. Les plantes aquatiques 
cultivØes sont gØnØralement considØrØes sØparØment du poisson de consommation 
car une grande partie de la production globale de vØgØtaux aquatiques est vouØe à 
des usages non alimentaires. Bien que les microalgues appartenant à des espŁces de 
spiruline prØsentent une teneur ØlevØe en protØines (plus de 60 pour cent du poids sec), 
leur volume de production demeure marginal par rapport à d�autres espŁces cultivØes. 
La culture de microalgues, notamment de spirulines destinØes à la consommation 
humaine et à l�alimentation animale et de Haematococcus pluvialis pour des usages 
pharmaceutiques et nutraceutiques et aux fins de l�alimentation animale, et la 
production de biocarburant à base de microalgues sont peu reprØsentØes dans les 
statistiques de production.

D�aprŁs les donnØes disponibles concernant l�annØe 2012, 33 pays et territoires 
du monde entier ont produit 23,8 millions de tonnes (en poids humide) de plantes 
aquatiques dans le cadre de l�aquaculture et en ont rØcoltØ 1,1 million de tonnes dans 
le milieu sauvage. Quelques pays asiatiques dominent la production d�algues cultivØes 
(Tableau 9), la Chine et l�IndonØsie reprØsentant 81,4 pour cent du total.
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La production mondiale d�algues marines cultivØes a plus que doublØ entre 2000 

et 2012. L�essor de ce sous-secteur est particuliŁrement spectaculaire en IndonØsie. Ce 
dØveloppement rapide devrait se poursuivre car la politique nationale consiste à miser 
sur la «croissance bleue» et le pays est dotØ de vastes Øtendues marines peu profondes 
et ensoleillØes, qui sont des sites bien adaptØs à la culture des algues, et maîtrise les 
techniques relativement simples qui sont nØcessaires à la reproduction et à la culture de 
Kappaphycus alvarezii et Eucheuma spp.

En Chine, la production d�algues marines cultivØes a presque doublØ entre 2000 et 
2012, en grande partie grâce à la mise au point de souches à fort rendement pour les 
espŁces principales. La culture du kombu, l�espŁce d�algues marines d�eau froide la plus 
produite, s�est imposØe dans les provinces côtiŁres relativement chaudes du sud du pays 
grâce au dØveloppement d�une souche rØsistante à l�eau chaude. Elle est dØsormais plus 
importante que dans le nord. En Chine, la culture d�algues marines est encouragØe de 
longue date dans les zones oø l�on pratique la mariculture en cages flottantes en vue 
de la bioextraction de nutriments prØsents dans l�eau de mer.

Tableau 9
Production de plantes aquatiques cultivØes dans le monde et chez quelques  
grands producteurs

1990 1995 2000 2005 2010 2012

Chine
Volume (tonnes) 1 470 230 4 162 620 6 938 095 9 494 591 11 092 270 12 832 060

Part du total mondial 
(pourcentage)

39,05 60,78 74,55 70,23 58,35 53,97

IndonØsie
Volume (tonnes) 100 000 102 000 205 227 910 636 3 915 017 6 514 854

Part du total mondial 
(pourcentage)

2,66 1,49 2,21 6,74 20,59 27,40

Philippines
Volume (tonnes) 291 176 579 035 707 039 1 338 597 1 801 272 1 751 071

Part du total mondial   
(pourcentage)

7,73 8,45 7,60 9,90 9,48 7,36

RØpublique  
de CorØe

Volume (tonnes) 411 882 649 099 374 463 621 154 901 672 1 022 326

Part du total mondial  
(pourcentage)

10,94 9,48 4,02 4,59 4,74 4,30

Japon
Volume (tonnes) 565 387 569 489 528 881 507 742 432 796 440 754

Part du total mondial   
(pourcentage)

15,02 8,31 5,68 3,76 2,28 1,85

Malaisie
Volume (tonnes) ,,, ,,, 16 125 40 000 207 892 331 490

Part du total mondial   
(pourcentage)

    0,17 0,30 1,09 1,39

Zanzibar 
(RØpublique- 
Unie de 
Tanzanie) 

Volume (tonnes) 8 080 39 170 49 910 73 620 125 157 150 876

Part du total mondial  
(pourcentage)

0,21 0,57 0,54 0,54 0,66 0,63

˛les Salomon
Volume (tonnes) ,,, ,,, ,,, 3 260 8 000 13 000

Part du total mondial  
(pourcentage)

      0,02 0,04 0,05

Sous-total
Volume (tonnes) 2 846 755 6 101 413 8 819 740 12 989 600 18 484 076 23 056 431

Part du total mondial   
(pourcentage)

75,60 89,08 94,77 96,08 97,24 96,97

Reste du 
monde

Volume (tonnes) 918 570 747 802 486 302 529 346 525 591 720 018

Part du total mondial   
(pourcentage)

24,40 10,92 5,23 3,92 2,76 3,03

Monde Volume (tonnes) 3 765 325 6 849 215 9 306 042 13 518 946 19 009 667 23 776 449

Notes: La RØpublique populaire dØmocratique de CorØe et le Viet Nam figurent parmi les grands producteurs d�algues 
marines. Ils n�apparaissent pas sØparØment dans le prØsent tableau faute de donnØes statistiques fiables. Ils sont inclus 
dans l�entrØe «Reste du monde». 
... = DonnØes non disponibles.
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Parmi les principaux producteurs asiatiques, seul le Japon a connu un recul de 

la production d�algues marines cultivØes. Cependant, cette baisse de la production 
nationale a ØtØ compensØe par des importations en provenance de pays voisins.

En ce qui concerne le reste du monde, Zanzibar (RØpublique-Unie de Tanzanie), 
en Afrique de l�Est, et les ˛les Salomon, dans le Pacifique, ont enregistrØ une 
croissance forte dans le sous-secteur de la culture d�algues marines (principalement 
Kappaphycus alvarezii) destinØes à l�exportation. Dans certains pays, comme l�Inde, 
le Timor-Leste, la RØpublique-Unie de Tanzanie, Madagascar, Fidji, Kiribati et le 
Mozambique, on considŁre qu�il est possible d�augmenter de façon significative les 
volumes de production d�algues marines. Actuellement, ces pays produisent chacun 
entre quelques centaines et plusieurs milliers de tonnes par an, à l�exception du 
Mozambique, oø la culture a cessØ pour des raisons autres que techniques (notamment 
la commercialisation).

Dans les statistiques de la FAO sur l�aquaculture, les algues cultivØes sont classØes 
en 37 espŁces ou groupes d�espŁces distincts. On peut aussi les rØpartir en sept 
groupes en fonction de leur nature et de leurs usages prØvus (Figure 8). StimulØ par 
l�essor que connaissent l�IndonØsie et d�autres pays, dont on a parlØ plus haut, le 
changement le plus Øvident dans la rØpartition par espŁces de la production mondiale 
d�algues cultivØes est la progression rapide des algues marines du genre Eucheuma 
(Kappaphycus alvarezii et Eucheuma spp.) qui sont cultivØes dans les eaux marines 
tropicales et subtropicales et servent à extraire le carraghØnane. En effet, le niveau de 
production de ces espŁces a surpassØ celui du kombu en 2010.

Les algues marines appartenant à des espŁces non identifiØes et au genre Gracilaria sont 
cultivØes principalement en Chine, et elles servent essentiellement à nourrir les abalones 
et les holothuries d�Ølevage. Le wakame et les algues marines du genre Porphyra qui sont 
cultivØs sont destinØs presque intØgralement à la consommation humaine directe. Une 
faible part (moins de 20 pour cent) du kombu produit en Chine sert à l�extraction d�iode 
et d�algine. On estime qu�en 2012 environ 9 millions de tonnes d�algues marines cultivØes 
Øtaient destinØes à la consommation humaine directe, principalement en Asie de l�Est, sous 
des formes identifiables par les consommateurs. Par ailleurs, l�agar agar et le carraghØnane 
extraits d�autres espŁces d�algues marines sont aussi destinØs à la consommation humaine 
mais sous des formes qui ne sont pas immØdiatement reconnaissables, notamment celle 
d�agents Øpaississants dans des boissons.

0 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10

Figure 8

Production mondiale des algues aquatiques cultivées en 2012, 
par nature et usage prévu     
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Tableau 10
PŒcheurs et aquaculteurs dans le monde par rØgion

1995 2000 2005 2010 2011 2012

(Milliers)

Afrique  2 392  4 175  4 430  5 027  5 250  5 885

Asie  31 296  39 646  43 926  49 345  48 926  49 040

Europe   530   779   705   662   656   647

AmØrique latine et 
Caraïbes

 1 503  1 774  1 907  2 185  2 231  2 251

AmØrique du Nord   382   346   329   324   324   323

OcØanie   121   126   122   124   128   127

Monde  36 223  46 845  51 418  57 667  57 514  58 272

Part des aquaculteurs

Afrique   65   91   140   231   257   298

Asie  7 762  12 211  14 630  17 915  18 373  18 175

Europe   56   103   91   102   103   103

AmØrique latine et 
Caraïbes

  155   214   239   248   265   269

AmØrique du Nord   6   6   10   9   9   9

OcØanie   4   5   5   5   6   6

Monde  8 049  12 632  15 115  18 512  19 015  18 861

Notes: derniŁrement, plusieurs sØries chronologiques ont ØtØ rØvisØes, complØtØes et actualisØes avec des donnØes issues 
de sources nationales et autres, telles que des annuaires, des aperçus historiques et des rapports de projet. Lorsque les 
chiffres figurant dans la prØsente Ødition diffŁrent de ceux publiØs prØcØdemment, les donnØes actuelles correspondent 
à la version la plus rØcente. Les changements mentionnØs ci-dessus sont plus notables pour l�Asie, l�Afrique et les 
AmØriques. Certaines statistiques communiquØes à la FAO par les bureaux nationaux, en particulier celles sur 2011 2012, 
sont provisoires et pourront Œtre modifiØes dans les Øditions futures et dans d�autres publications de la FAO. 
Les estimations pour 1995 reposaient en partie sur des donnØes relatives à un plus petit nombre de pays et peuvent donc 
ne pas Œtre entiŁrement comparables avec celles fournies pour les annØes suivantes.

Pêcheurs et aquaculteurs
Le secteur de la pŒche et de l�aquaculture est une source de revenus et de moyens 
d�existence pour de nombreux millions de personnes dans le monde. Les estimations les 
plus rØcentes (Tableau 10) indiquent que 58,3 millions de personnes travaillaient dans 
le secteur primaire de la pŒche de capture et de l�aquaculture en 2012. Sur ce total, 
37 pour cent avaient une activitØ à plein temps et 23 pour cent, une activitØ à temps 
partiel, la part restante correspondant soit à des pŒcheurs occasionnels, soit à des 
personnes sans statut dØfini.

En 2012, 84 pour cent des personnes travaillant dans la pŒche et l�aquaculture 
vivaient en Asie, l�Afrique venant ensuite avec plus de 10 pour cent, suivie de 
l�AmØrique latine et des Caraïbes (3,9 pour cent). Environ 18,9 millions (plus de 
32 pour cent de la population active dans le secteur) travaillaient dans l�aquaculture, 
pour la plupart en Asie (plus de 96 pour cent), contre 1,6 pour cent en Afrique et 
1,4 pour cent en AmØrique latine et dans les Caraïbes.

Sur la pØriode 2010-2012, 21 millions de personnes au moins (environ 36 pour cent 
de l�ensemble des actifs du secteur) Øtaient des pŒcheurs pratiquant leur activitØ dans 
les eaux continentales, principalement en Asie (plus de 84 pour cent) et en Afrique 
(environ 13 pour cent). Les chiffres ci-dessus ne comprennent pas les personnes 
travaillant dans des exploitations aquacoles continentales, car les statistiques sur 
l�emploi collectØes par la FAO ne font pas la distinction entre l�aquaculture marine et 
l�aquaculture d�eau douce.

Sur la pØriode 1990-2012, l�emploi dans le secteur de la pŒche a enregistrØ une 
croissance supØrieure à celle de la population mondiale et à celle de l�emploi dans 
le secteur de l�agriculture traditionnelle (Tableau 11). Les 58,3 millions de pŒcheurs 
et d�aquaculteurs recensØs en 2012 reprØsentaient 4,4 pour cent des 1,3 milliard de 
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personnes Øconomiquement actives dans le secteur agricole au sens large à l�Øchelle 
mondiale, contre 3,8 pour cent en 2000 et 2,7 pour cent en 1990.

Cependant, si l�on considŁre l�ensemble du secteur de la pŒche et de l�aquaculture, la 
part relative des personnes travaillant dans la pŒche de capture a globalement diminuØ, 
passant de 83 pour cent en 1990 à 68 pour cent en 2012, tandis que celle des personnes 
occupØes dans l�aquaculture augmentait d�autant, passant de 17 pour cent à 32 pour 
cent. Depuis 1990, à l�Øchelle mondiale, le nombre d�actifs dans l�aquaculture a progressØ 
à un rythme annuel supØrieur à celui du nombre d�actifs dans la pŒche de capture.

Au cours des deux derniŁres dØcennies, les effectifs du secteur primaire de la pŒche 
ont ØvoluØ diffØremment selon les rØgions. Comme le montre le Tableau 11, l�Europe 
et l�AmØrique du Nord, qui ont une croissance dØmographique trŁs faible et dont 
la population active agricole diminue, ont enregistrØ, en pourcentage, la plus forte 
baisse d�effectifs dans la pŒche de capture et une augmentation peu importante, 
voire une rØgression, des effectifs de l�aquaculture. Cette Øvolution cadre avec celle 
de la production de la pŒche de capture et de l�aquaculture. En revanche, l�Afrique 
et l�Asie, qui se caractØrisent par une croissance dØmographique plus rapide et une 
population active agricole en hausse, ont enregistrØ un accroissement continu des 
effectifs de la pŒche de capture et une progression encore plus rapide de ceux du 
secteur de l�aquaculture. Ces tendances de l�emploi sont là encore à mettre en relation 
avec l�augmentation constante de la production de la pŒche de capture et celle plus 
importante encore de la production aquacole. 

La rØgion AmØrique latine et Caraïbes se situe quelque part entre les deux schØmas 
d�Øvolution dØcrits prØcØdemment: croissance dØmographique dØclinante, diminution 
de la population active agricole au cours de la derniŁre dØcennie, croissance modØrØe 
de l�emploi dans le secteur de la pŒche et diminution de la production halieutique 
tandis que la production aquacole demeure plutôt ØlevØe et ne flØchit pas. Cependant, 
cette production aquacole trŁs dynamique pourrait ne pas dØboucher sur une 
augmentation aussi vigoureuse du nombre de travailleurs dans l�aquaculture, car 
un certain nombre des principaux organismes ØlevØs dans la rØgion sont destinØs 
à satisfaire la demande de marchØs Øtrangers. De ce fait, l�efficience, la qualitØ et 
l�abaissement des coßts dØpendent plus des avancØes technologiques que du travail 
humain.

Le Tableau 12 prØsente les statistiques de l�emploi dans une sØlection de pays, dont 
la Chine, oø plus de 14 millions de personnes (25 pour cent de l�effectif mondial total) 
travaillent dans la pŒche (16 pour cent de l�effectif mondial total) et dans l�aquaculture 
(9 pour cent de l�effectif mondial total). De maniŁre gØnØrale, l�emploi dans le secteur 
de la pŒche continue de diminuer dans les Øconomies à forte intensitØ capitalistique, 
en particulier dans la plupart des pays europØens, en AmØrique du Nord et au Japon. 
Sur la pØriode 1995-2012, par exemple, les effectifs de la pŒche en mer ont diminuØ 
de 30 pour cent en Islande, de 42 pour cent au Japon et de 49 pour cent en NorvŁge. 
Parmi les facteurs à l�origine de ce phØnomŁne, citons l�adoption de politiques visant 
à remØdier à la surcapacitØ des flottilles et une dØpendance moindre à l�Øgard du 
travail humain du fait des avancØes technologiques et des gains d�efficience qui les 
accompagnent.

Le Tableau 13 compare la productivitØ annuelle par personne dans le secteur 
primaire de la pŒche de capture et de l�aquaculture au niveau mondial et pour chaque 
rØgion. La production annuelle moyenne par travailleur du secteur de l�aquaculture 
tend à rester supØrieure (plus de 1,5 fois plus ØlevØe en 2012) à celle enregistrØe dans la 
pŒche de capture, en partie du fait de la pŒche industrielle à grande Øchelle des espŁces 
pØlagiques. L�Øvolution gØnØrale à l�Øchelle mondiale montre une lØgŁre baisse de la 
productivitØ annuelle de la pŒche de capture (de 2,7 à 2,3 tonnes par personne) sur la 
pØriode 2000-2012 et une amØlioration de celle de l�aquaculture (de 2,6 à 3,5 tonnes 
par personne).

Aux diffØrences de rendement moyen par personne entre l�aquaculture et la pŒche 
de capture viennent s�ajouter des diffØrences rØgionales. Les rØgions les plus peuplØes, 
à savoir l�Afrique et l�Asie, qui accueillent aussi à elles deux la plus forte proportion 
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Tableau 11
Comparaison des taux de changement annuels moyens par rØgion et par pØriode

RØgion
1990-1995 1995-2000 2000-2005 2005-2010

(Pourcentage de changement)

Monde Population totale (nombre) 1,5 1,3 1,2 1,2

  Population active agricole (nombre) 0,8 0,6 0,6 0,5
  PŒcheurs et aquaculteurs (nombre)1 2,7 5,3 1,9 2,3

  PŒcheurs (nombre) 1,4 4,0 1,2 1,5

  Aquaculteurs (nombre) 8,6 9,4 3,7 4,1

 
Production de la pŒche de capture 
(tonnes)2

1,8 0,2 �0,2 �0,8

  Production de l�aquaculture (tonnes) 13,3 5,9 6,4 5,9

Afrique Population totale (nombre) 2,6 2,4 2,4 2,5
  Population active agricole (nombre) 2,2 2,1 2,1 2,1
  PŒcheurs (nombre) 4,0 11,9 1,0 2,3

  Aquaculteurs (nombre) 6,3 7,0 9,0 10,5

 
Production de la pŒche de capture 
(tonnes)

3,1 2,8 2,3 0,4

  Production de l�aquaculture (tonnes) 6,4 29,4 10,1 14,8

Asie Population totale (nombre) 2,0 1,3 1,2 1,1
  Population active agricole (nombre) 1,0 0,5 0,5 0,4
  PŒcheurs (nombre) 1,1 3,1 1,3 1,4

  Aquaculteurs (nombre) 8,3 9,5 3,7 4,1

 
Production de la pŒche de capture 
(tonnes)

2,7 1,5 0,5 1,8

  Production de l�aquaculture (tonnes) 14,9 5,6 6,6 6,0

Europe Population totale (nombre) �1,6 0,0 0,1 0,2
  Population active agricole (nombre) �7,7 �3,5 �3,0 �2,9
  PŒcheurs (nombre) 5,1 7,3 �1,9 �1,9

  Aquaculteurs (nombre) 12,3 13,0 �2,6 2,4

 
Production de la pŒche de capture 
(tonnes)

�2,6 �1,2 �3,1 0,0

  Production de l�aquaculture (tonnes) �0,3 5,3 0,8 3,6

AmØrique 
latine et 
Caraïbes 

Population totale (nombre) 1,8 1,6 1,3 1,2
Population active agricole (nombre) 0,3 0,1 �0,2 �0,7
PŒcheurs (nombre) 1,2 3,0 1,4 3,0

Aquaculteurs (nombre) 7,5 6,6 2,2 0,7
Production de la pŒche de capture 
(tonnes)

6,0 �1,5 �1,2 �8,5

Production de l�aquaculture (tonnes) 18,1 13,7 12,4 5,0

AmØrique du 
 Nord

Population totale (nombre) 1,1 1,2 0,9 0,9

  Population active agricole (nombre) �2,2 �1,5 �2,1 �1,9
  PŒcheurs (nombre) �0,5 �2,0 �1,3 �0,3

  Aquaculteurs (nombre) � 0,0 0,9 �0,8

 
Production de la pŒche de capture 
(tonnes)

�3,4 �1,1 1,2 �2,2

  Production de l�aquaculture (tonnes) 6,0 4,1 2,7 �0,3

OcØanie Population totale (nombre) 1,5 1,5 1,5 1,7
  Population active agricole (nombre) 1,2 1,3 1,4 1,6
  PŒcheurs (nombre) 0,6 0,7 �0,6 0,2

  Aquaculteurs (nombre) � 4,0 �0,5 1,4

 
Production de la pŒche de capture 
(tonnes)

6,5 1,4 6,7 �4,2

  Production de l�aquaculture (tonnes) 17,5 5,2 4,5 4,2

Note: ... = donnØes non disponibles.
1	 Les taux de changement gØnØralement bien plus ØlevØs observØs pour les pŒcheurs et les aquaculteurs sur les pØriodes 

1990 1995 et 1995 2000 sont partiellement dus au fait que les estimations pour 1990 et, en partie, celles pour 1995 
reposaient sur des donnØes relatives à un nombre de pays infØrieur à celui utilisØ pour les donnØes des annØes suivantes.

2		 La production s�entend hors plantes aquatiques.
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(94 pour cent ou plus) des pŒcheurs et des aquaculteurs, affichent les plus faibles 
productivitØs, avec des moyennes annuelles de 1,8 et 2,0 tonnes par personne et par an, 
respectivement. Ces chiffres tranchent avec ceux de l�Europe et de l�AmØrique du Nord, 
qui produisent respectivement 24,0 et 20,1 tonnes par personne et par an. La rØgion de 
l�AmØrique latine et des Caraïbes se situe entre ces deux extrŒmes, avec des rendements 
annuels moyens de 6,4 à 11,7 tonnes par personne. Dans une certaine mesure, la 
production par personne reflŁte le niveau d�industrialisation du secteur de la pŒche 

Tableau 12
Nombre de pŒcheurs et d�aquaculteurs dans une sØlection de pays et de territoires

PŒches 1995 2000 2005 2010 2012

Monde PE + AQ (milliers) 36 223 46 845 51 418 57 667 58 272

 (indice)   70   91   100   112   113

 PE (milliers) 28 174 34 213 36 304 39 155 39 412

 (indice)   78   94   100   108   109

 AQ (milliers) 8 049 12 632 15 115 18 512 18 861

  (indice)   53   84   100   122   125

Chine PE + AQ (milliers) 11 429 12 936 12 903 13 992 14 441

 (indice)   89   100   100   108   112

 PE (milliers) 8 759 9 213 8 389 9 013 9 226

 (indice)   104   110   100   107   110

 AQ (milliers) 2 669 3 722 4 514 4 979 5 214

  (indice)   59   82   100   110   116

Province 
chinoise de 
Taïwan

PE + AQ (milliers)  302  314  352  330  329
(indice)   86   89   100   94   93

PE (milliers)  204  217  247  247  238

(indice)   83   88   100   100   97

AQ (milliers)  98  98  105  84  90

 (indice)   93   93   100   79   86

Iceland                 PE (milliers)  7,0  6,1  5,1  5,3  4,9
  (indice)   137   120   100   104   96

IndonØsie PE + AQ (milliers) 4 568 5 248 5 097 5 972 6 093
 (indice)   90   103   100   117   120

 PE (milliers) 2 463 3 105 2 590 2 620 2 749

 (indice)   95   120   100   101   106

 AQ (milliers) 2 105 2 143 2 507 3 351 3 344

  (indice)   84   85   100   134   133

Japon PE (milliers)  301  260  222  203  174
  (indice)   136   117   100   91   78

Mexique PE + AQ (milliers) �  262  279  272  266
 (indice) �   94   100   97   95

 PE (milliers)  250  244  256  241  210

 (indice)   98   96   100   94   82

 AQ (milliers) � 18 24 31  56

  (indice) �   78   100   131   239

Maroc PE (milliers)  100  106  106  107  114
  (indice)   94   100   100   102   108

NorvŁge PE + AQ (milliers)  28  24  19  19  18
 (indice)   151   130   100   99   96

 PE (milliers)  24  20  15  13  12

 (indice)   163   138   100   89   83

 AQ (milliers) 4,6 4,3 4,2 5,5  5,9

  (indice)   109   102   100   131   139

Note: PE = pŒche, AQ = aquaculture; indice: 2005 = 100; ... = donnØes non disponibles.
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Tableau 13
Production par pŒcheur ou aquaculteur, par rØgion

Production1 par personne

2000 2005 2010 2011 2012

(Tonnes/an)

PŒche de capture + aquaculture

Afrique 1,7 1,9 1,8 1,7 1,7

Asie 1,8 1,9 2,0 2,1 2,2

Europe 23,4 22,7 24,8 24,5 24,7

AmØrique latine et Caraïbes 11,7 10,6 6,4 8,4 6,6

AmØrique du Nord 18,7 21,0 19,2 21,0 20,8

OcØanie 9,6 13,5 11,3 10,7 11,4

Monde 2,7 2,7 2,6 2,7 2,7

PŒche de capture

Afrique 1,7 1,8 1,6 1,5 1,5

Asie 1,6 1,5 1,5 1,6 1,6

Europe 24,0 22,5 24,8 24,2 24,2

AmØrique latine et Caraïbes 12,7 11,2 6,2 8,3 6,2

AmØrique du Nord 17,3 19,6 17,7 19,8 19,7

OcØanie 9,0 12,8 10,2 9,7 10,4

Monde 2,7 2,5 2,3 2,4 2,3

Aquaculture

Afrique 4,4 4,6 5,6 5,4 5,1

Asie 2,3 2,7 2,9 3,0 3,2

Europe 19,8 23,5 24,9 26,0 27,8

AmØrique latine et Caraïbes 3,9 6,3 7,8 9,0 9,7

AmØrique du Nord 91,5 68,2 70,0 59,5 59,3

OcØanie 23,1 29,5 33,8 30,4 32,7

Monde 2,6 2,9 3,2 3,3 3,5

1 La production s�entend hors plantes aquatiques.

(ØlevØ en Europe et en AmØrique du Nord, par exemple) ainsi que l�importance relative 
des petits exploitants, notamment en Afrique et en Asie.

Le contraste est encore plus patent pour la production aquacole. En 2011, la 
production annuelle moyenne des aquaculteurs norvØgiens Øtait de 195 tonnes par 
personne, contre 55 tonnes au Chili, 25 tonnes en Turquie, 10 tonnes en Malaisie, 
7 tonnes environ en Chine, approximativement 4 tonnes en Thaïlande et seulement 
1 tonne environ en Inde et en IndonØsie.

Les informations fournies à la FAO ne sont pas suffisamment dØtaillØes pour 
permettre une analyse approfondie des chiffres par sexe. Cependant, à la lumiŁre des 
donnØes disponibles, on estime que, globalement, les femmes reprØsentaient plus de 
15 pour cent des personnes travaillant directement pour le secteur primaire de la pŒche 
en 2012. Dans la pŒche continentale, la proportion de femmes dØpassait 20 pour cent 
et on estime qu�elle Øtait encore bien plus importante (pas moins de 90 pour cent), 
dans les activitØs secondaires telles que le traitement. 

Comme l�indique le rapport sur La situation mondiale des pêches et de l’aquaculture 
2012 (p. 49)5, le secteur de la pŒche et de l�aquaculture gØnŁre de nombreux emplois 
dans le secteur secondaire (traitement, commerce et commercialisation du poisson) 
ainsi que dans de nombreux services auxiliaires. D�aprŁs les estimations de la FAO, 
globalement, la pŒche et l�aquaculture procurent des moyens d�existence à 10 à 
12 pour cent de la population mondiale.
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Situation deS FLOTTES de pêche
Estimation et rØpartition rØgionale de la flotte mondiale
Le nombre total de navires de pŒche dans le monde Øtait estimØ à environ 4,72 millions 
en 2012. La flottille de pŒche asiatique Øtait la plus importante, avec 3,23 millions 
de bateaux, soit 68 pour cent de la flotte mondiale. Venaient ensuite l�Afrique 
(16 pour cent), l�AmØrique latine et les Caraïbes (8 pour cent), l�AmØrique du Nord 
(2,5 pour cent) et l�Europe (2,3 pour cent).

Au niveau mondial, on considØrait que 3,2 millions de navires (68 pour cent) 
opØraient en mer et les bateaux restants (1,5 million), dans les eaux intØrieures. On a 
distinguØ les flottilles de pŒche marine et continentale en se fondant sur les critŁres 
suivants: i) statistiques nationales suffisamment dØtaillØes (Chine, IndonØsie et Japon, 
par exemple); ii) intØgration de donnØes relatives aux navires opØrant dans des espaces 
aquatiques Øtendus (lacs Tanganyika, Victoria, Volta et Titicaca; fleuves MØkong, 
Amazone et Nil, par exemple); iii) affectation des flottes entiŁres des pays enclavØs à la 
pŒche continentale (Burkina Faso, Burundi, Kazakhstan, Malawi, Mali, Niger, Ouganda, 
OuzbØkistan, Tchad, Zambie, par exemple).

La flottille de pŒche mondiale semble s�Œtre accrue lØgŁrement par rapport aux 
estimations de 2010, ce qui s�explique par l�amØlioration des donnØes relatives aux 
navires opØrant dans les eaux intØrieures (en particulier en Afrique), dont la base de 
donnØes faisait apparaître une image erronØe jusqu�à ces derniŁres annØes.

En 2012, la flotte continentale reprØsentait 32 pour cent de la flotte mondiale mais 
la proportion de bateaux opØrant dans des eaux intØrieures variait fortement d�une 
rØgion à l�autre (Figure 9). L�Afrique occupait la premiŁre place (64 pour cent), suivie de 
l�Asie (30 pour cent) et de l�AmØrique latine et des Caraïbes (18 pour cent).

Au niveau mondial, 57 pour cent des bateaux de pŒche Øtaient motorisØs en 2012. 
Toutefois, le taux de motorisation Øtait bien plus ØlevØ parmi les navires opØrant en 
mer (70 pour cent) qu�au sein de la flotte continentale (31 pour cent). S�agissant de 
la flotte marine, on observait aussi des variations importantes entre les rØgions, les 
bateaux non motorisØs reprØsentant environ 5 et 6 pour cent au Proche-Orient et en 
Europe, respectivement, alors qu�ils atteignaient 64 pour cent en Afrique (Figure 10). 
Le pourcentage faible de bateaux non motorisØs en AmØrique du Nord pourrait Œtre 
la consØquence des systŁmes de collecte de donnØes qui y sont utilisØs et du taux peu 
ØlevØ de transmission d�informations que l�on a enregistrØ dans la rØgion.

La flottille de pŒche motorisØe est rØpartie de façon inØgale entre les diffØrentes 
rØgions du monde. En effet, les navires motorisØs opŁrent pour la plupart 
(72 pour cent) en Asie (Figure 11).

RØpartition des navires par taille et importance des petits bateaux
En 2012, plus de 79 pour cent des bateaux de pŒche à moteur utilisØs dans le monde 
avaient une longueur hors tout (LHT) de moins de 12 mŁtres. Cette catØgorie de navires 
Øtait prØdominante dans toutes les rØgions, en particulier en AmØrique latine et dans les 
Caraïbes, en Afrique et au Proche-Orient (Figure 12). Les bateaux de pŒche industrielle 
de 24 mŁtres de long et plus (dont la jauge brute dØpasse approximativement les 
100 tonneaux) reprØsentaient environ 2 pour cent de l�ensemble des bateaux de pŒche 
motorisØs. Ce pourcentage Øtait plus ØlevØ dans la rØgion Pacifique et OcØanie, ainsi 
qu�en Europe et en AmØrique du Nord. On a estimØ à 64 000 le nombre de navires de 
pŒche industrielle de 24 mŁtres et plus opØrant en mer. Ce chiffre est environ trois fois 
supØrieur au nombre de bateaux de pŒche enregistrØs sous un numØro d�identification 
unique fourni par l�Organisation maritime internationale (OMI).

La prØdominance des petits bateaux (LHT infØrieure à 12 mŁtres) est encore plus 
marquØe dans le sous-secteur de la pŒche continentale, oø ils reprØsentent plus de 
91 pour cent de l�ensemble des navires à moteur. Il est probable que les estimations 
concernant l�importance relative de la pŒche artisanale et de la pŒche industrielle sur 
les plans social et Øconomique et du point de vue de la sØcuritØ alimentaire soient 
faussØes du fait d�une mauvaise apprØciation du segment artisanal. Cette erreur 
s�explique par le fait que les petits bateaux Øchappent souvent à l�enregistrement 
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et, mŒme lorsque ce n�est pas le cas, les chiffres n�apparaissent pas toujours dans 
les statistiques nationales. Le manque d�informations sur les petits bateaux est plus 
criant dans le cas des flottes continentales, qui ne figurent gØnØralement pas dans les 
registres nationaux et locaux.

Le Tableau 14 prØsente des exemples de la pertinence des petits bateaux de pŒche 
à moteur dans quelques pays. La proportion de navires ayant une LHT de moins de 
12 mŁtres dØpasse 90 pour cent dans la plupart des cas. En outre, on estime que 
99 pour cent des bateaux de pŒche non motorisØs dans le monde appartiennent à cette 
catØgorie.

Mesures visant à rØduire la surcapacitØ des flottes de pŒche
Suite au Plan d�action international pour la gestion des capacitØs de pŒche, plusieurs 
pays ont fixØ des objectifs afin de lutter contre la surcapacitØ de leurs flottilles de 
pŒche. Par ailleurs, plusieurs pays ont imposØ des restrictions dans les eaux littorales aux 
navires les plus grands ou à ceux qui sont ØquipØs de certains types d�engins (chaluts, 

Figure 9

Proportion de navires de pêche en eaux continentales et en mer en 2012, par région

Asie Afrique Amérique du Nord

Europe

Proche-Orient

Pacifique et Océanie

Amérique latine 
et Caraïbes

Eaux continentales Mer

Figure 10

Proportion de navires de pêche en mer motorisés et non motorisés en 2012, par région

Non motorisé Motorisé 

Pourcentage

0 10 20 30 40 50 60 70 80 90 100

Europe

Pacifique et
Océanie

Asie

Amérique latine
et Caraïbes

Amérique du Nord

Proche-Orient

Afrique

Monde



La situation mondiale des pêches et de l’aquaculture 201438

par exemple). Cependant, le nombre de bateaux de pŒche a diminuØ dans certaines 
parties du monde alors qu�il a augmentØ dans d�autres.

Le Tableau 15 synthØtise les informations concernant la flotte motorisØe de 
plusieurs grands pays de pŒche. Il semble que les objectifs fixØs par la Chine dans son 
plan de rØduction de la flottille de pŒche en mer (qui comprend actuellement 192 390 
navires, dont la puissance combinØe est de 11,4 millions de kW) pour 2003-2010 avaient 
presque ØtØ atteints en 2012, au moins en nombre de bateaux. NØanmoins, la puissance 
combinØe de la flotte n�a cessØ d�augmenter, s�Øloignant ainsi de l�objectif visØ. Ainsi, la 
puissance moyenne des moteurs est passØe de 64 à 68 kW entre 2010 et 2012.

Outre les diffØrents programmes que le Japon a mis en place afin de rØduire la 
surcapacitØ, le tsunami du 11 mars 2011 a contribuØ à rØduire encore la flottille de 
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Pavillon

Date des 
donnØes1

Navires 
motorisØs

Longueur de navire

0-11.9 m 12-23.9 m � 24 m
(Nombre) (Pourcentage)

Kenya 2012 2 506 89,9 9,7 0,3

Malawi 2012 1 226 98,7 0,7 0,6

Maurice 2011 1 887 98,9 0,7 0,4

Mozambique 2012 1 398 76,1 17,1 6,8

Tunisie 2012 5 631 77,1 18,7 4,2

Ouganda 2011 6 795 97,0 2,9 0,0

RØpublique-Unie de Tanzanie  2012 10 799 97,2 2,4 0,3

Sous-total pour les pays d�Afrique choisis 30 242 92,0 6,7 1,3

Bahreïn 2012 2 521 86,4 13,5 0,1

Iran (RØpublique islamique d�) 2012 12 275 71,4 28,3 0,4

Oman 2012 16 595 96,1 3,7 0,2

Sous-total pour les pays du  
Proche-Orient choisis

31 391 85,7 14,1 0,3

Bangladesh 2012 27 965 99,3 0,1 0,6

Myanmar 2012 14 886 83,9 11,7 4,5

RØpublique de CorØe 2012 72 922 89,6 8,3 2,1

Sri Lanka 2012 31 300 95,4 4,5 0,1

Sous-total pour les pays d�Asie choisis 147 073 92,1 6,3 1,6

UE à 27, pays d�Europe choisis2 2012 75 302 83,0 13,1 3,9

Bahamas 2012 1 296 82,0 16,4 1,6

Chili 2012 11 871 92,5 5,4 2,1

Honduras 2012 10 901 98,0 1,6 0,4

Mexique 2012 71 654 95,8 3,6 0,6

Nicaragua 2012 4 337 97,1 2,0 0,8

Saint-Kitts-et-Nevis 2012 362 98,6 1,4 0,0

Sainte-Lucie 2012 700 99,0 1,0 0,0

Uruguay 2012 713 90,5 3,8 5,8

Venezuela (RØpublique bolivarienne du) 2012 20 473 85,2 14,2 0,6

Sous-total pour les pays d�AmØrique latine 
et des Caraïbes choisis

122 691 93,8 5,4 0,8

Fidji 2011 2 608 97,8 0,8 1,4

PolynØsie française 2012 3 991 98,4 1,5 0,1

Nouvelle-CalØdonie 2012 247 91,9 5,7 2,4

Nouvelle-ZØlande 2012 1 417 61,7 32,5 5,9

Tonga 2012 837 95,8 2,7 1,4

Sous-total pour les pays et territoires 
d�OcØanie choisis

9 100 92,1 6,4 1,5

1 DonnØes issues des rØponses aux questionnaires de la FAO, sauf pour l�UE à 27. 
2 Commission europØenne. 2013. Fleet Register On the NeT. In: Europa [en ligne]. [Extrait le 19 juin 2013].  
http://ec.europa.eu/fisheries/fleet/index.cfm?method=Download.menu.

Tableau 14
Nombre et pourcentage par longueur des navires motorisØs dans les flottilles de pŒche 
de quelques pays et territoires
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2000 2005 2010 2011 2012

CHINE      

Tous navires de pŒche2

nombre 487 297 513 913 675 170 696 186 695 555

jauge brute 6 849 326 7 139 746 8 801 975 9 022 317 9 542 349

puissance (en kW)3 14 257 891 15 861 838 20 742 025 21 412 243 21 735 732

PŒche marine uniquement

nombre � � 204 456 201 694 193 327

jauge brute � � 6 010 919 6 182 268 6 560 469

puissance (en kW) � � 13 040 623 13 255 855 13 223 354

PŒche continentale uniquement

nombre � � 226 535 250 855 257 002

jauge brute � � 1 044 890 1 123 686 1 189 572

puissance (en kW) � � 3 473 648 3 867 809 4 042 183

JAPON      

PŒche marine uniquement

nombre 337 600 308 810 276 074 252 665 254 052

jauge brute 1 447 960 1 269 130 1 086 506 1 018 705 1 017 275

puissance (en kW) 11 450 612 12 271 130 13 106 509 12 866 187 13 327 310

PŒche continentale uniquement

nombre 9 542 8 522 7 851 7 780 7 425
jauge brute 9 785 8 623 7 448 7 320 6 972
puissance (en kW) 180 930 209 257 208 124 206 529  201 659 

UE à 154      

nombre 86 660 77 186 71 295 69 780 68 187

jauge brute 2 019 329 1 832 362 1 585 288 1 537 745 1 496 886

puissance (en kW) 7 632 554 6 812 255 6 093 335 5 942 211 5 823 944

ISLANDE      

nombre 1 993 1 752 1 625 1 655 1 690

jauge brute 180 150 181 530 152 401 159 902 166 086

puissance (en kW) 522 876 520 242 466 691 476 487 495 996

NORV¨GE      

nombre 13 017 7 722 6 310 6 250 6 212

jauge brute 392 316 373 282 366 126 313 385 306 996

puissance (en kW) 1 321 624 1 272 965 1 254 129 1 256 611 1 246 228

RÉPUBLIQUE DE CORÉE      

nombre 89 294 87 554 74 669 73 427 72 922

jauge brute 917 963 697 956 598 367 604 415 607 887

puissance (en kW) 10 139 415 9 656 408 9 953 809 9 787 652 10 404 506

1 Certains bateaux ne sont pas mesurØs conformØment à la Convention de 1969 sur le jaugeage des navires. 
2 Englobe tous les navires utilisØs dans le secteur des pŒches (pŒche de capture, aquaculture, appui et surveillance), aussi 
bien dans les eaux continentales qu�en mer. 
3 Toutes les unitØs de puissance ont ØtØ converties en kW. 
4 Combinaison des flottes belge, danoise, finlandaise, française, allemande, grecque, irlandaise, italienne, nØerlandaise, 
portugaise, espagnole, suØdoise et britannique. 
Sources: 
Chine: Bureau des pŒches, MinistŁre de l�agriculture. 2013. Annuaire statistique des pêches en Chine 2013. Beijing. 
Japon: Agence des pŒches, Gouvernement japonais. 2013. Tableaux statistiques des navires de pêche. Rapport gØnØral n° 65. 
EU à 15: Commission europØenne. 2013. Fleet Register On the NeT. Dans: Europa [en ligne]. [Extrait le 19 juin 2013].  
http://ec.europa.eu/fisheries/fleet/index.cfm?method=Download.menu; and European Commission. 2013. Tableaux principaux. 
Dans: Eurostat [en ligne]. [Extrait le 19 juin 2013]. http://epp.eurostat.ec.europa.eu/portal/page/portal/fisheries/data/main_tables. 
Islande: RØponses aux questionnaires de la FAO; Commission europØenne. 2013. Tableaux principaux. Dans: Eurostat 
[en ligne]. [Extrait le 19 juin 2013]. http://epp.eurostat.ec.europa.eu/portal/page/portal/fisheries/data/main_tables; et 
statistiques Islande. 2013. Navires de pŒche. Dans: Statistiques Islande [en ligne]. [Extrait le 12 dØcembre 2013].  
www.statice.is/Statistics/Fisheries-and-agriculture/Fishing-vessels. 
NorvŁge: RØponses aux questionnaires de la FAO; Commission europØenne. 2013. Tableaux principaux. Dans: Eurostat 
[en ligne]. [Extrait le 19 juin 2013]. http://epp.eurostat.ec.europa.eu/portal/page/portal/fisheries/data/main_tables; et 
statistiques NorvŁge. 2013. PŒches. Dans: Statistiques NorvŁge [en ligne]. [Extrait le 12 dØcembre 2013]. http://www.
fiskeridir.no/english/statistics/booklets/fishery-booklets. 
RØpublique de CorØe: RØponses aux questionnaires de la FAO; autoritØs nationales.

Tableau 15
Flottilles de pŒche motorisØes de quelques pays, 2000-20121
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pŒche en mer de ce pays. Toutefois, les initiatives visant à remplacer les navires dØtruits 
lors du tsunami ont entraînØ un accroissement net de la flotte entre 2011 et 2012, et 
ont permis d�y intØgrer des bateaux rØcents et plus puissants. En effet, la puissance 
moyenne des moteurs est passØe de 47 à 52 kW entre 2010 et 2012.

Dans l�Union europØenne (Organisation Membre), la tendance à la baisse du 
nombre, du tonnage et de la puissance combinØs des navires de pŒche s�est poursuivie. 
Entre 2010 et 2012, la flottille de pŒche motorisØe de l�UE à 15 a connu une diminution 
nette de 4 pour cent, à la fois en nombre de navires et en puissance combinØe, alors 
que la puissance moyenne des moteurs est demeurØe à 85 kW.

AprŁs une pØriode de recul (2005-2010), la flottille de pŒche islandaise a connu 
une hausse nette de 4 pour cent en nombre de navires et de 6 pour cent en puissance 
combinØe entre 2010 et 2012, la puissance moyenne des moteurs Øtant passØe de 287 à 
293 kW. Entre 2010 et 2012, la tendance à la baisse de la flottille de pŒche norvØgienne 
s�est maintenue, le nombre de navires et la puissance combinØe ayant baissØ de 2 et 
1 pour cent, respectivement. En revanche, la puissance moyenne des moteurs est passØe 
de 199 à 201 kW sur la mŒme pØriode. Un autre grand pays de pŒche, la RØpublique de 
CorØe, a connu une diminution nette de 2 pour cent pour ce qui est du nombre de bateaux 
mais une augmentation nette de 5 pour cent en ce qui concerne la puissance combinØe, la 
puissance moyenne des moteurs Øtant passØe de 133 à 143 kW entre 2010 et 2012.

situation des ressources halieutiques
PŒches maritimes
La production mondiale de la pŒche maritime a augmentØ de maniŁre constante 
pour atteindre son niveau maximal en 1996, avec 86,4 millions de tonnes, avant 
d�amorcer une tendance à la baisse qui se poursuit depuis. Selon les chiffres officiels, 
la production mondiale Øtait de 82,6 millions de tonnes en 2011 et de 79,7 millions de 
tonnes en 2012. Parmi les zones statistiques de la FAO, c�est le Pacifique Nord-Ouest 
qui a enregistrØ la production la plus ØlevØe en 2011, avec 21,4 millions de tonnes 
(26 pour cent des captures maritimes mondiales), suivi par le Pacifique Sud-Est, avec 
12,3 millions de tonnes (15 pour cent), le Pacifique Centre-Ouest, avec 11,5 millions de 
tonnes (14 pour cent) et l�Atlantique Nord-Est, avec des captures totales de 8,0 millions 
de tonnes (9 pour cent).

La proportion de stocks ØvaluØs pŒchØs à un niveau biologiquement viable à long 
terme6 a baissØ, passant de 90 pour cent en 1974 à 71,2 pour cent en 2011 (Figure 13). 
Ainsi, il a ØtØ estimØ qu�en 2011, 28,8 pour cent des stocks de poissons Øtaient pŒchØs 
à un niveau biologiquement non viable à long terme7 et, donc, Øtaient surexploitØs. 
Sur le nombre total de stocks ØvaluØs en 2011, on a constatØ que 61,3 pour cent 
Øtaient exploitØs au maximum et que 9,9 pour cent Øtaient sous-exploitØs (sØparØs par 
la ligne à la Figure 13). La proportion de stocks sous-exploitØs a diminuØ de maniŁre 
constante entre 1974 et 2011, mais les stocks exploitØs au maximum ont diminuØ entre 
1974 et 1989, avant de repartir à la hausse pour atteindre 61,3 pour cent en 2011. 
ParallŁlement, le pourcentage des stocks pŒchØs à un niveau biologiquement non 
viable a augmentØ, en particulier à la fin des annØes 1970 et dans les annØes 1980, 
passant de 10 pour cent en 1974 à 26 pour cent en 1989. AprŁs 1990, le nombre de 
stocks exploitØs à un niveau biologiquement non viable a continuØ de grimper, bien 
que plus lentement, et a atteint son niveau record en 2008, avec 32,5 pour cent, avant 
de diminuer lØgŁrement pour revenir à 28,8 pour cent en 2011.

Par dØfinition, l�abondance des stocks pŒchØs à un niveau biologiquement non 
viable à long terme est infØrieure au niveau requis pour assurer le rendement maximal 
ØquilibrØ, ce qui signifie que ces stocks sont surexploitØs. Il faut les assujettir à des plans 
de gestion rigoureux pour leur permettre de retrouver l�intØgralitØ de leur productivitØ 
et ce à un niveau biologiquement durable. L�abondance des stocks pŒchØs à un niveau 
biologiquement viable à long terme est Øgale ou supØrieure au niveau associØ au 
rendement maximal ØquilibrØ. Lorsque le rendement de l�exploitation d�un stock est 
Øgal au rendement maximal ØquilibrØ, la quantitØ de captures est Øgale à la production 
maximale ØquilibrØe ou en est trŁs voisine. Aucune expansion n�est donc possible 
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et la pŒche doit faire l�objet d�une gestion qui garantisse efficacement le maintien 
du rendement maximal ØquilibrØ. Les stocks dont la biomasse est considØrablement 
supØrieure au niveau associØ au rendement maximal ØquilibrØ (stocks sous-exploitØs) 
sont exposØs à une pression de pŒche relativement faible et offrent donc des 
possibilitØs d�accroissement de la production. Toutefois, en vertu du Code, des plans 
de gestion efficaces et prudents doivent Œtre mis en �uvre avant d�envisager une 
intensification de l�exploitation de ces stocks, si l�on veut Øviter une surpŒche semblable 
à celle dont nombre de stocks font actuellement l�objet.

En 2011, les dix espŁces les plus productives ont fourni 24 pour cent environ de la 
production mondiale de la pŒche de capture en mer. La plupart de leurs stocks sont 
exploitØs au maximum, et n�offrent donc aucune possibilitØ d�accroissement de la 
production; certains sont surexploitØs et une augmentation de leur production n�est 
possible que si des plans efficaces de reconstitution des ressources sont mis en �uvre. 
Les deux principaux stocks d�anchois du PØrou du Pacifique Sud-Est, les stocks de lieu 
d�Alaska (Theragra chalcogramma) du Pacifique-Nord, et les stocks de hareng de 
l�Atlantique (Clupea harengus) de l�Atlantique Nord-Est et Nord-Ouest sont exploitØs 
au maximum. Les stocks de morue de l�Atlantique (Gadus morhua) sont considØrØs 
comme surexploitØs dans l�Atlantique Nord-Ouest, mais exploitØs au maximum dans 
l�Atlantique Nord-Est. Les stocks de maquereaux espagnols (Scomber japonicus) du 
Pacifique Est et du Pacifique Nord-Ouest sont exploitØs au maximum. Les stocks de 
bonites (Katsuwonus pelamis) sont considØrØs soit comme exploitØs au maximum, soit 
comme sous-exploitØs.

Les prises totales de thon et d�espŁces apparentØes se sont ØlevØes à environ 
6,8 millions de tonnes en 2011. Les captures des principales espŁces commerciales 
de thon - germon, thon obŁse, thon rouge (trois espŁces), bonite et thon à nageoire 
jaune - reprØsentaient 4,5 millions de tonnes, soit un niveau à peu prŁs stable depuis 
2003. Ces captures provenaient à 68 pour cent environ du Pacifique. L�espŁce à valeur 
commerciale la plus productive est la bonite (environ 58 pour cent des captures des 
principales espŁces de thons en 2011), suivie par le thon à nageoire jaune et le thon 
obŁse (environ 27 et 8 pour cent des captures, respectivement).

Figure 13

Évolution de l’état des stocks ichtyologiques marins mondiaux (1974-2011) 
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Selon les estimations, en 2011, parmi les sept principales espŁces de thonidØs, un 

tiers des stocks Øtaient pŒchØs à un niveau biologiquement non viable à long terme, et 
66,7 pour cent à un niveau biologiquement viable à long terme (exploitØs au maximum 
ou sous-exploitØs). AprŁs avoir atteint le niveau record de 2,7 millions de tonnes en 
2009, les captures de bonites se sont stabilisØes à 2,6 millions de tonnes en 2010-2011. 
L�Øtat de quelques rares stocks des principales espŁces de thon reste inconnu ou trŁs 
mal connu. La demande de thon sur les marchØs reste forte et les flottilles de pŒche 
thoniŁre sont toujours en nette surcapacitØ. Des plans efficaces de gestion des stocks 
doivent Œtre mis en �uvre pour Øviter leur dØtØrioration.

Les pŒches maritimes mondiales ont connu des changements importants depuis 
les annØes 1950. En consØquence, leur niveau de capture et les dØbarquements 
correspondants sont eux aussi trŁs variables dans le temps. Le schØma temporel des 
dØbarquements diffŁre d�une rØgion à l�autre en fonction des changements intervenus 
dans les pays des rØgions concernØes et de leur niveau de dØveloppement urbain et 
Øconomique. En rŁgle gØnØrale, les captures peuvent Œtre divisØes en trois groupes: 
i) les captures fluctuant autour d�une valeur globalement stable; ii) les captures 
prØsentant une tendance globale à la baisse aprŁs avoir atteint des niveaux historiques; 
et iii) les captures en augmentation constante depuis 1950.

Le premier groupe comprend les zones de la FAO dans lesquelles on observe des 
fluctuations du volume total des captures, à savoir l�Atlantique Centre-Est, le Pacifique 
Nord-Est, le Pacifique Centre-Est, l�Atlantique Sud-Ouest, le Pacifique Sud-Est et 
le Pacifique Nord-Ouest. Ces zones ont ØtØ à l�origine de prŁs de 54 pour cent des 
captures maritimes mondiales en 2011. Plusieurs d�entre elles comprennent des rØgions 
de remontØes d�eau froide caractØrisØes par une forte variabilitØ naturelle.

Le second groupe a reprØsentØ 18 pour cent des captures marines mondiales en 
2011, et comprend l�Atlantique Nord-Est, l�Atlantique Nord-Ouest, l�Atlantique Centre-
Ouest, la MØditerranØe et la mer Noire, le Pacifique Sud-Ouest et l�Atlantique Sud-Est. 
Dans certains cas, la baisse des captures est due à des mesures de gestion des pŒches 
prises en vertu du principe de prØcaution ou à des fins de reconstitution des stocks, et 
ne doit donc pas Œtre systØmatiquement assimilØe à un phØnomŁne dØfavorable.

Le troisiŁme groupe n�est constituØ que de trois zones: le Pacifique Centre-Ouest, 
l�ocØan Indien oriental et l�OcØan Indien occidental. Elles ont reprØsentØ 28 pour cent 
des captures marines mondiales en 2011. Toutefois, dans certaines rØgions, de grandes 
incertitudes demeurent quant au volume rØel des captures, compte tenu de la qualitØ 
mØdiocre des systŁmes d�informations statistiques.

Parmi les zones statistiques de la FAO, c�est dans le Pacifique Nord-Ouest que la 
production est la plus ØlevØe. Le nombre total de captures y a oscillØ entre 17 millions 
et 24 millions de tonnes dans les annØes 80 et 90, et a atteint 21,4 millions de tonnes en 
2011. Les petits pØlagiques sont la catØgorie de poissons la plus abondante dans cette 
zone, la production d�anchois japonais ayant atteint environ 1,9 million de tonnes en 
2003, avant de retomber à 1,3 million de tonnes en 2011. D�autres espŁces contribuent 
dans des proportions importantes aux captures totales rØalisØes dans la rØgion, et 
notamment le poisson-sabre commun, considØrØ comme surexploitØ, ainsi que le lieu de 
l�Alaska et le maquereau espagnol, aujourd�hui exploitØs au maximum.

Dans le Pacifique Centre-Est, le volume total des captures est restØ trŁs fluctuant 
depuis 1980 et s�Ølevait à 2 millions de tonnes environ en 2011. Dans le Pacifique 
Sud-Est, on observe depuis 1993 une forte variation interannuelle et une tendance 
globale à la baisse des captures. Il n�y a pas eu de changement majeur dans le niveau 
d�exploitation des stocks de ces deux rØgions, qui sont caractØrisØes par une forte 
proportion de petites espŁces pØlagiques et des fluctuations importantes du volume 
des captures. Dans le Pacifique Sud-Est, l�espŁce la plus abondante est l�anchois 
du PØrou, dont les captures ont augmentØ d�environ 4 millions de tonnes en 2011; 
viennent ensuite le hareng araucian (Strangomera bentincki) et l�encornet gØant 
(Dosidicus gigas). Dans le Pacifique Centre-Est, les espŁces les plus abondantes sont le 
pilchard de Californie et le thon à nageoire jaune.
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Dans l�Atlantique Centre-Est, les captures totales, trŁs variables depuis les annØes 70, 

s�Ølevaient à environ 4,2 millions de tonnes en 2011, soit un rØsultat Øquivalent à leur 
niveau maximal enregistrØ en 2001. PrŁs de la moitiØ des dØbarquements est composØe 
de petits pØlagiques, suivis par des «poissons côtiers divers». La principale espŁce 
dØbarquØe est la sardine commune (Sardina pilchardus), avec des dØbarquements 
annuels de l�ordre de 600 000 à 900 000 tonnes au cours des dix derniŁres annØes. 
Dans la zone qui s�Øtend depuis le Cap Boujdor vers le SØnØgal au sud, le stock de 
sardines est encore considØrØ comme sous-exploitØ, mais on estime que la plupart des 
autres stocks de pØlagiques sont dØsormais exploitØs au maximum ou surexploitØs. Les 
ressources de poissons dØmersaux sont dans une large mesure exploitØes au maximum 
à surexploitØes dans la majeure partie de la rØgion, et l�Øtat du stock de mØrous blancs 
(Epinephelus aeneus) au large du SØnØgal et de la Mauritanie reste critique. Les stocks 
de crevettes du large semblent en meilleur Øtat et sont maintenant exploitØs au 
maximum, alors que l�Øtat d�autres stocks de crevettes de la rØgion varie entre exploitØ 
au maximum et surexploitØ. Les stocks de poulpes (Octopus vulgaris) et de seiches 
(Sepia spp.), importants sur le plan commercial, restent surexploitØs. Dans l�ensemble, 
48 pour cent des stocks ØvaluØs de l�Atlantique Centre-Est sont pŒchØs à un niveau 
biologiquement non viable à long terme, et 52 pour cent à un niveau viable.

Dans l�Atlantique Sud-Ouest, les captures totales ont fluctuØ entre 1,7 million 
et 2,6 millions de tonnes aprŁs une pØriode marquØe par une hausse des captures 
qui a pris fin au milieu des annØes 80. Certaines grandes espŁces, comme le merlu 
d�Argentine et la sardinelle du BrØsil, sont encore considØrØes comme surexploitØes. 
En 2009, les captures d�encornets rouges argentins reprØsentaient à peine un quart 
du niveau record atteint dans le passØ, et les stocks sont dØsormais considØrØs comme 
exploitØs au maximum ou surexploitØs. Dans cette zone, 55 pour cent des stocks 
surveillØs Øtaient pŒchØs à un niveau biologiquement non viable à long terme et 
45 pour cent dans des limites viables. 

Dans le Pacifique Nord-Est, le volume total des captures Øtait de 3 millions de 
tonnes en 2011, son niveau moyen depuis le dØbut des annØes 70. La morue, le merlu 
et l�Øglefin y constituent l�essentiel des captures. Seuls 12 pour cent des stocks de 
cette zone sont jugØs pŒchØs à un niveau biologiquement non viable à long terme, et 
88 pour cent sont exploitØs au maximum ou sous-exploitØs.

Dans l�Atlantique Nord-Est, on note une tendance à la baisse du volume total des 
captures depuis 1975, avec une reprise dans les annØes 90, et la production s�est ØlevØe 
à 8 millions de tonnes en 2011. Le stock de merlans bleus, ØvaluØ à 2,4 millions de 
tonnes en 2004, a diminuØ rapidement pour retomber à 103 000 tonnes à peine en 
2011. La mortalitØ due à la pŒche a ØtØ rØduite pour les morues, les soles et les plies, et 
des plans de reconstitution sont en place pour les principaux stocks de ces espŁces. Le 
stock reproducteur de morues de l�Arctique, ayant bien rØcupØrØ des faibles niveaux 
enregistrØs entre les annØes 60 et 80, Øtait particuliŁrement abondant en 2008. De 
mŒme, les stocks de lieus noirs de l�Arctique et d�Øglefins sont exploitØs au maximum. 
Les plus grands stocks d�Øquilles restent surexploitØs, et les stocks de capelans sont à 
nouveau exploitØs au maximum. La situation demeure prØoccupante pour les sØbastes 
et les espŁces d�eaux profondes, pour lesquelles on ne dispose que d�informations 
limitØes et qui peuvent Œtre sensibles à la surpŒche. Les stocks de crevettes du nord et 
de langoustines sont globalement en bon Øtat. Le concept de production maximale 
ØquilibrØe a ØtØ rØcemment retenu comme base normalisØe pour l�Øtablissement des 
points de rØfØrence.

Dans l�Atlantique Nord-Ouest, les ressources halieutiques continuent de souffrir des 
niveaux d�exploitation passØs et actuels, mais certains stocks ont rØcemment donnØ 
des signes de relŁvement grâce au dispositif amØliorØ de gestion mis en place depuis 
une dizaine d�annØes (flØtans noirs, limandes à queue jaune, flØtans de l�Atlantique, 
aiglefins et aiguillats, par exemple). En revanche, pour les stocks de certaines espŁces 
d�importance historique comme les morues, les plies cynoglosses et les sØbastes, on 
n�observe encore peu ou pas de signes de reconstitution des stocks, peut-Œtre en 
raison de conditions ocØanographiques dØfavorables et de la forte mortalitØ naturelle 



Situation mondiale des pêches et de l’aquaculture 45
causØe par l�augmentation des populations de phoques, maquereaux et harengs. Ces 
facteurs semblent avoir influØ sur la croissance, la reproduction et le taux de survie de 
ces espŁces. À l�inverse, on enregistre toujours des niveaux d�abondance proches du 
maximum historique pour les invertØbrØs.

L�Atlantique Sud-Est est une parfaite illustration de la tendance gØnØrale à la baisse 
du volume des captures enregistrØe depuis le dØbut des annØes 70. À la fin des annØes 
70, la production dans cette zone de pŒche Øtait de 3,3 millions de tonnes, contre à 
peine 1,2 million de tonnes en 2011. Les stocks importants de merlus restent exploitØs 
au maximum ou surexploitØs, mais on note des signes de reconstitution dans le stock de 
merlus du Cap (Merluccius paradoxus) au large de l�Afrique du Sud, et dans le stock de 
merlus côtiers (Merluccius capensis) au large de la Namibie, grâce à de bonnes annØes 
de recrutement et aux mesures de gestion trŁs rigoureuses mises en place à partir de 
2006. Le stock de pilchards de l�Afrique australe a subi un changement important; en 
2004, sa biomasse Øtait trŁs ØlevØe et il Øtait considØrØ comme exploitØ au maximum 
mais, du fait de conditions environnementales dØfavorables, son abondance a 
fortement baissØ, et il est maintenant exploitØ au maximum ou surexploitØ. En 
revanche, l�Øtat du stock d�anchois de l�Afrique australe a continuØ de s�amØliorer, et 
le stock Øtait considØrØ comme exploitØ au maximum en 2011. Le stock de sardines 
de l�Angola n�est pas exploitØ au maximum. Les stocks de chinchards du CunŁne se 
sont dØtØriorØs, notamment au large de la Namibie et de l�Angola, oø l�espŁce Øtait 
considØrØe comme surexploitØe en 2011. L�Øtat du stock d�ormeaux de Mida reste 
prØoccupant en raison d�activitØs intensives de pŒche illicite; le stock est actuellement 
surexploitØ.

En MØditerranØe, la situation dans son ensemble est restØe stable ces derniŁres 
annØes. Tous les stocks de merlus (Merluccius merluccius) et de rougets (Mullus 
barbatus) sont surexploitØs, et il en est probablement de mŒme pour les principaux 
stocks de soles et la plupart des stocks de dentØs. Les principaux stocks de petits 
pØlagiques (sardines et anchois) sont considØrØs comme exploitØs au maximum. 
L�introduction d�espŁces exotiques originaires de la mer Rouge, qui dans certains cas 
semblent en passe de supplanter les espŁces locales, en particulier dans l�est de la 
MØditerranØe, constitue aujourd�hui une nouvelle menace. En mer Noire, les stocks 
de petits pØlagiques (sprats et anchois principalement) ont quelque peu rØcupØrØ 
du dØclin abrupt survenu dans les annØes 90, sans doute du fait de conditions 
ocØanographiques dØfavorables. Ils restent toutefois surexploitØs, comme c�est le cas 
des turbots, tandis que la plupart des autres stocks sont probablement exploitØs au 
maximum ou surexploitØs. Dans l�ensemble, en 2011, 52 pour cent des stocks ØvaluØs 
de la MØditerranØe et de la mer Noire Øtaient pŒchØs à des niveaux non viables, et 
48 pour cent exploitØs au maximum ou sous-exploitØs.

La production totale du Pacifique Centre-Ouest a augmentØ de maniŁre constante, 
pour atteindre son niveau maximal de 11,7 millions de tonnes en 2010, et s�Ølevait à 
11,5 millions de tonnes en 2011. Cette zone produit environ 14 pour cent des captures 
marines mondiales. NØanmoins, on ne peut que s�inquiØter de l�Øtat des ressources, la 
plupart des stocks Øtant pleinement exploitØs ou surexploitØs, notamment dans l�ouest 
de la mer de Chine mØridionale. Le haut niveau des captures s�explique probablement 
par l�expansion des activitØs de pŒche vers de nouvelles zones, et peut-Œtre aussi par 
le double comptage effectuØ lors du transbordement des captures entre les zones de 
pŒche, ce qui fausse les estimations de la production et risque de masquer les tendances 
nØgatives caractØrisant l�Øtat des stocks.

Dans l�ocØan Indien oriental, les captures continuent d�augmenter rapidement, 
avec une croissance de 17 pour cent de 2007 à 2011; elles s�ØlŁvent maintenant à 
7,2 millions de tonnes. Dans la baie du Bengale et la mer d�Andaman, les captures 
totales augmentent de maniŁre rØguliŁre, et l�on ne voit apparaître aucun signe de 
ralentissement. Il faut nØanmoins noter que 42 pour cent des captures sont classØes 
dans la catØgorie «poissons de mer non identifiØs», ce qui est prØoccupant compte 
tenu de la nØcessitØ de surveiller l�Øtat et les tendances des stocks. L�augmentation des 
captures peut en fait Œtre due à l�expansion des activitØs de pŒche vers de nouvelles 
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zones, ou à la pŒche de nouvelles espŁces. La baisse des captures dans les pŒcheries 
situØes à l�intØrieur de la ZEE de l�Australie peut s�expliquer en partie par la rØduction 
de l�effort de pŒche et des captures rØsultant de l�ajustement structurel et de la 
directive ministØrielle de 2005, qui visaient à Øliminer la surpŒche et à favoriser la 
reconstitution des stocks surexploitØs. Les avantages Øconomiques dØcoulant de la 
pŒche dans cette zone devraient augmenter à moyen et à long terme, mais aussi à 
plus court terme; en effet, les pŒcheurs pourront Øgalement accroître leurs bØnØfices 
individuels puisqu�il y a moins de bateaux de pŒche en activitØ.

Dans l�ocØan Indien occidental, les dØbarquements ont atteint leur niveau maximal 
en 2006 (4,5 millions de tonnes) avant de reculer lØgŁrement pour atteindre 4,2 millions 
de tonnes en 2011. Selon une Øvaluation rØcente, le thazard rayØ (Scomberomorus 
commerson), espŁce migratrice prØsente dans la mer Rouge, la mer d�Oman, le golfe 
d�Oman et le golfe Persique ainsi qu�au large des côtes pakistanaises et indiennes, est 
exploitØ au maximum à surexploitØ. Souvent, les donnØes sur les captures rØalisØes 
dans cette zone de l�ocØan Indien ne sont pas assez dØtaillØes pour permettre une 
Øvaluation prØcise des stocks. Toutefois, la Commission des pŒches pour le sud-ouest 
de l�ocØan Indien a effectuØ en 2010 des Øvaluations de stocks de 140 espŁces relevant 
de son mandat, en s�appuyant sur les meilleures donnØes disponibles. Globalement, 
75 pour cent des stocks Øtaient exploitØs au maximum ou sous-exploitØs, et 
25 pour cent pŒchØs à un niveau non durable à long terme.

Bien que marquØe par d�importantes fluctuations, la tendance à la baisse des 
captures mondiales se poursuit depuis 1996. Globalement, la proportion de stocks 
pŒchØs à des niveaux non viables Øtait estimØe à 29 pour cent en 2011, soit une lØgŁre 
amØlioration par rapport à son niveau record de 33 pour cent, atteint en 2008. Ces 
rØsultats sont basØs sur des Øvaluations par espŁce, et il est impossible, sur le plan 
Øcologique, d�exploiter simultanØment toutes les espŁces au niveau requis pour assurer 
le rendement maximal ØquilibrØ. L�abondance de certains stocks devra donc Œtre 
maintenue au-delà de ce niveau, afin d�Øviter la surpŒche dans l�ØcosystŁme.

La surpŒche a non seulement des consØquences Øcologiques dØfavorables, mais 
entraîne aussi une baisse de la production halieutique qui n�est pas sans incidences 
sur les plans Øconomique et social. D�aprŁs les estimations, la rØgØnØration des 
stocks surexploitØs pourrait amØliorer la production de 16,5 millions de tonnes et les 
recettes annuelles de 32 milliards d�USD8 et, partant, accroître la contribution des 
pŒches marines à la sØcuritØ alimentaire, aux Øconomies nationales et au bien-Œtre 
des populations côtiŁres. La situation semble encore plus critique pour certains stocks 
de poissons grands migrateurs, stocks chevauchants ou autres ressources halieutiques 
exploitØes uniquement ou partiellement en haute mer. L�Accord des Nations Unies sur 
les stocks de poissons (UNFSA), entrØ en vigueur en 2001, devrait Œtre le fondement 
juridique des mesures de gestion des pŒches en haute mer.

MalgrØ la situation prØoccupante des pŒches de capture en mer à l�Øchelle 
mondiale, de rØels progrŁs ont ØtØ rØalisØs dans la rØduction des taux d�exploitation, 
la reconstitution des stocks surexploitØs et le rØtablissement des ØcosystŁmes marins 
grâce aux mesures de gestion efficaces mises en �uvre dans certaines rØgions. Aux 
États-Unis d�AmØrique, la loi Magnuson-Stevens et les divers amendements qui y ont 
ØtØ apportØs imposent l�adoption de mesures de reconstitution des stocks surexploitØs. 
En 2012, 79 pour cent des stocks de poisson de ce pays se situaient à un niveau Øgal 
ou supØrieur au niveau associØ au rendement maximal ØquilibrØ. En Nouvelle-ZØlande, 
le pourcentage de stocks dont l�abondance est supØrieure au seuil de surexploitation 
a chutØ, passant de 25 pour cent en 2009 à 18 pour cent en 2013. De mŒme, en 
Australie, la surpŒche ne concernait plus que 11 pour cent des stocks en 2011. Dans 
l�Union europØenne (Organisation Membre), prŁs de 70 pour cent des stocks ØvaluØs 
prØsentaient soit des taux de pŒche en diminution, soit une abondance croissante des 
stocks9. On trouve d�autres exemples de rØussite dans de nombreuses pŒcheries, partout 
dans le monde. La Namibie, par exemple, a reconstituØ ses stocks de merlus, et le 
Mexique a rØussi à reconstituer ses stocks d�ormeaux. Les dØclarations qui reflŁtent un 
durcissement de la volontØ politique internationale d�une part, et le consensus croissant 
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sur le fait qu�il est nØcessaire de rØgØnØrer les stocks surexploitØs pour assurer la 
durabilitØ des ressources, la sØcuritØ alimentaire et le bien-Œtre des populations d�autre 
part, laissent penser que des progrŁs importants peuvent Œtre accomplis pour rendre la 
pŒche maritime mondiale durable sur le long terme.

PŒches continentales
La situation mondiale des pêches et de l’aquaculture 2012 dØcrivait les difficultØs 
particuliŁres liØes à l�Øvaluation de la situation des ressources halieutiques 
continentales. Cette publication proposait Øgalement une nouvelle stratØgie 
d�Øvaluation des ressources halieutiques continentales qui permettrait de dØterminer 
si, oui ou non, les objectifs de gestion qui ont ØtØ fixØs pour l�activitØ de pŒche ou 
le plan d�eau sont rØalisØs en examinant ses composantes environnementales, mais 
aussi sociales et Øconomiques. Cette stratØgie est parfaitement conforme à l�approche 
ØcosystØmique des pŒches. La FAO et ses partenaires s�emploient à perfectionner et 
à tester la mØthodologie, afin de permettre des Øvaluations plus systØmatiques et 
comparables à l�avenir.

Utilisation et transformation du poisson
La production halieutique peut Œtre transformØe en un vaste Øventail de produits, 
qui peuvent prendre des formes diverses. Dans de nombreux pays, les technologies 
de transformation et de conditionnement progressent à grands pas, et permettent 
d�utiliser de maniŁre plus efficace et plus rentable les matiŁres premiŁres disponibles 
et de concevoir des produits innovants et mieux diffØrenciØs destinØs aussi bien 
à la consommation humaine qu�à la production de farine et d�huile de poisson. 
Ces derniŁres dØcennies, l�augmentation de la demande de produits de la pŒche 
s�est accompagnØe d�un intØrŒt croissant pour la qualitØ et la sßretØ des denrØes 
alimentaires, les aspects nutritionnels et la rØduction du gaspillage. Afin d�assurer 
la sØcuritØ sanitaire des aliments et la protection du consommateur, des mesures 
d�hygiŁne de plus en plus strictes ont ØtØ adoptØes pour le commerce national et 
international du poisson. Il s�agit en effet d�une denrØe hautement pØrissable, et s�il 
n�est pas traitØ de maniŁre appropriØe aprŁs avoir ØtØ pŒchØ, il devient rapidement 
impropre à la consommation, voire mŒme dangereux pour la santØ (prolifØration 
microbienne, modifications chimiques et dØgradation par enzymes endogŁnes). Des 
mesures de manutention, de transformation, de conservation, de conditionnement 
et de stockage sont donc indispensables pour amØliorer sa durØe de vie, garantir un 
produit sain, prØserver ses qualitØs nutritives et Øviter les pertes et le gaspillage. 

La production halieutique peut Œtre utilisØe à des fins alimentaires et non 
alimentaires. Depuis le dØbut des annØes 90, la proportion de produits de la pŒche 
destinØs à la consommation humaine directe n�a cessØ d�augmenter, passant de 
71 pour cent environ dans les annØes 1980 à plus de 73 pour cent dans les annØes 90 
et à 81 pour cent dans les annØes 2000. En 2012, plus de 86 pour cent (136 millions 
de tonnes) de la production mondiale de poisson Øtait utilisØe pour la consommation 
humaine directe (Figure 14). Les 14 pour cent restants (21,7 millions de tonnes) 
Øtaient destinØs à un usage non alimentaire, notamment à la production de farine 
de poisson et d�huile de poisson (75 pour cent de ce volume, soit 16,3 millions de 
tonnes). Les autres 5,4 millions de tonnes ont ØtØ en majeure partie utilisØes à des fins 
ornementales, pour la culture (alevins, fretin, etc.), comme appâts, dans l�industrie 
pharmaceutique et comme matiŁre premiŁre pour l�alimentation directe des poissons 
d�Ølevage, du bØtail et des animaux à fourrure.

En 2012, sur le volume total de poisson commercialisØ à des fins de consommation, 
46 pour cent (63 millions de tonnes) l�ont ØtØ sous la forme de produits vivants, frais 
ou rØfrigØrØs; il s�agit là, sur certains marchØs, des formes les plus apprØciØes et les 
plus coßteuses. En outre, 12 pour cent (16 millions de tonnes) ont ØtØ utilisØs sous 
forme de poisson sØchØ, salØ, fumØ ou traitØ selon d�autres mØthodes traditionnelles, 
13 pour cent (17 millions de tonnes) sous forme de poisson prØparØ ou en conserve, 
et 29 pour cent (40 millions de tonnes) sous forme congelØe. La congØlation est la 
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principale mØthode de transformation du poisson destinØ à la consommation humaine; 
en 2012, elle reprØsentait 54 pour cent du volume total du poisson transformØ à cette 
fin et 25 pour cent de la production totale de poisson. 

Les mØthodes d�utilisation et de transformation du poisson varient sensiblement 
selon les continents, les rØgions et les pays. En Afrique, et de maniŁre plus 
marquØe encore en Asie, la proportion de poisson commercialisØ vivant ou frais est 
particuliŁrement ØlevØe. Pour les pays en dØveloppement dans leur ensemble, en 
2012, les poissons vivants, frais ou rØfrigØrØs ont reprØsentØ 54 pour cent des poissons 
commercialisØs pour la consommation humaine. Le poisson vivant est particuliŁrement 
apprØciØ en Asie du Sud-Est et en ExtrŒme-Orient, ainsi que sur certains marchØs 
de niche dans d�autres pays, essentiellement parmi les communautØs d�immigrants 
asiatiques. Il est toutefois impossible, sur la base des statistiques dont on dispose, 
de dØterminer la quantitØ exacte de poisson commercialisØ vivant. La manutention 
du poisson vivant en vue de sa commercialisation et de son utilisation se pratique 
en Chine et dans d�autres pays depuis plus de 3 000 ans. Grâces aux progrŁs de la 
technologie, maintenir le poisson vivant pour une consommation ultØrieure est 
aujourd�hui une pratique courante dans le monde entier. Les moyens de transport 
du poisson vivant varient des systŁmes artisanaux les plus simples, comme les sacs en 
plastique remplis d�une eau saturØe en oxygŁne, aux dispositifs les plus sophistiquØs 
installØs sur des camions ou d�autres vØhicules, qui rØgulent la tempØrature, filtrent et 
recyclent l�eau et maintiennent sa teneur en oxygŁne, en passant par les rØservoirs et 
conteneurs spØcialement conçus ou amØnagØs à cet effet. Ce nonobstant, le poisson 
vivant demeure difficile à commercialiser et à transporter, car il fait souvent l�objet 
de rØglementations sanitaires et de normes de qualitØ strictes. Dans certaines rØgions 
d�Asie du Sud-Est, la commercialisation et le commerce ne sont pas rØglementØs 
officiellement, mais suivent la tradition. Par contre, sur des marchØs comme celui de 
l�UE (Organisation Membre), le poisson vivant doit Œtre conforme à certaines normes, 
notamment en ce qui concerne le bien-Œtre des animaux pendant le transport.

Ces derniŁres dØcennies, des innovations majeures ont ØtØ rØalisØes dans les 
domaines de la rØfrigØration, de la production de glace, du conditionnement et du 
transport afin de garantir l�intØgritØ du produit, et on peut dØsormais distribuer 
de plus grandes quantitØs de poisson à l�Øtat frais, rØfrigØrØ et congelØ. Les pays en 
dØveloppement ont enregistrØ une hausse du pourcentage de produits halieutiques 
congelØs (24 pour cent des poissons destinØs à la consommation humaine en 2012, 
contre 20 pour cent en 2002 et 13 pour cent en 1992). Ceci Øtant, de nombreux pays, 
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notamment les pays peu dØveloppØs, manquent toujours d�infrastructures et de services 
adØquats (sites de dØbarquement conformes aux rŁgles d�hygiŁne, alimentation 
Ølectrique, systŁmes d�approvisionnement en eau potable, routes, services et unitØs de 
production de glace, chambres froides et moyens de transport rØfrigØrØs, notamment). 
Compte tenu de ces carences, auxquelles s�ajoutent les tempØratures tropicales, le 
pourcentage de pertes aprŁs capture et de dØtØrioration de la qualitØ des produits est 
ØlevØ, avec tous les risques qui en dØcoulent pour la santØ du consommateur. De plus, 
les infrastructures et les installations commerciales sont souvent limitØes ou saturØes, 
ce qui complique encore la commercialisation des produits de la pŒche. Du fait de cette 
situation, mais aussi des habitudes solidement ancrØes des consommateurs, le poisson 
dans les pays en dØveloppement est principalement commercialisØ vivant ou frais 
peu de temps aprŁs avoir ØtØ dØbarquØ ou pŒchØ, ou est traitØ à l�aide de mØthodes 
traditionnelles telles le sØchage, le fumage ou la fermentation. Ces mØthodes restent 
couramment utilisØes dans de nombreux pays, notamment en Afrique et en Asie, oø 
l�on consomme beaucoup plus de poisson fumØ que sur les autres continents.

Dans de nombreux pays en dØveloppement, on utilise des mØthodes de 
transformation du poisson beaucoup moins ØlaborØes comme le filetage, le salage, 
la mise en conserve, le sØchage et la fermentation. Ces mØthodes traditionnelles, à 
forte intensitØ de main-d��uvre, viennent complØter les moyens d�existence d�un 
grand nombre de personnes vivant dans les zones côtiŁres de nombreux pays en 
dØveloppement; elles resteront donc probablement une composante majeure des 
Øconomies rurales structurØes de maniŁre à promouvoir le dØveloppement rural et à 
lutter contre la pauvretØ. Pour autant, ces dix derniŁres annØes, la transformation du 
poisson a ØvoluØ, y compris dans nombre de pays en dØveloppement. Aujourd�hui, les 
mØthodes de transformation peuvent aller de la simple ØviscØration, de l�ØtŒtage ou 
de la prØsentation en darnes à des mØthodes plus ØlaborØes de valorisation comme 
le panage, la cuisson ou la surgØlation de portions individuelles, selon les produits et 
leur valeur commerciale. Cette tendance tient en partie à l�Øvolution de la demande 
sur le marchØ national de la vente au dØtail, au choix de nouvelles espŁces d�Ølevage, 
à l�externalisation de la transformation et au fait que de plus en plus de producteurs 
des pays en dØveloppement ont des liens avec des sociØtØs installØes à l�Øtranger et 
travaillent sous leur coordination. En 2012, 10 pour cent de la production halieutique 
de ces pays destinØe à la consommation humaine ont ØtØ commercialisØs sous forme de 
produits prØparØs ou en conserve.

Dans les pays dØveloppØs, le gros des produits de la pŒche est transformØ 
(Figure 15). La part du poisson congelØ a augmentØ ces quarante derniŁres annØes, 
passant de 38 pour cent de la production totale destinØe à la consommation humaine 
en 1972 à un niveau record de 55 pour cent en 2012. La part du poisson prØparØ et 
du poisson en conserve est demeurØe relativement stable, et s�Ølevait à 27 pour cent 
en 2012. Dans les pays dØveloppØs, les innovations visant à valoriser la production 
sont en grande partie concentrØes sur la production d�aliments plus faciles à utiliser 
et sur l�Ølargissement de la gamme de produits à haute valeur ajoutØe, se prØsentant 
principalement sous la forme de produits frais, congelØs, panØs, fumØs ou en conserve, 
commercialisØs sous forme de repas prŒts à Œtre consommØs ou de portions, de qualitØ 
uniforme. En outre, 14 pour cent de la production halieutique de ces pays destinØe à la 
consommation humaine est utilisØe sous forme de poisson sØchØ, salØ, fumØ ou traitØ 
selon d�autres mØthodes traditionnelles.

Une proportion importante, bien qu�en baisse, de la production mondiale de la pŒche 
est transformØe en farine de poisson et en huile de poisson. La farine de poisson est 
principalement destinØe à la fabrication d�aliments pour animaux riches en protØines. 
L�huile de poisson est utilisØe dans le secteur de l�aquaculture mais aussi, de plus en plus, 
pour la consommation humaine, essentiellement pour remplacer les huiles minØrales ou 
pour traiter le diabŁte, l�hypertension et d�autres affections et maladies. Des procØdØs tels 
que la microencapsulation et la nanoencapsulation facilitent dØsormais l�incorporation 
de certains nutriments importants, comme les huiles de poisson, dans divers types 
d�aliments. Ces nouvelles technologies prolongent par ailleurs la durØe de vie des 
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produits et permettent d�en prØserver le profil gustatif en neutralisant le goßt et l�odeur 
du poisson tout en amØliorant la disponibilitØ des nutriments. Au cours de la pØriode 
2008-2012, le poisson destinØ à la rØduction a reprØsentØ environ 9 à 12 pour cent de la 
production halieutique totale et 16 à 20 pour cent de la production totale des pŒches de 
capture. La farine et l�huile peuvent Œtre produites à partir de poissons entiers, dØchets 
de poissons ou autres sous-produits issus de la transformation du poisson comme les 
tŒtes, les queues, les arrŒtes et autres abats. De trŁs nombreuses espŁces entrent dans 
la prØparation des farines et huiles de poisson, mais les petits pØlagiques, en particulier 
l�anchois du PØrou, sont les plus utilisØs. Ces derniŁres dØcennies, les captures d�anchois 
du PØrou ont subi des variations considØrables, consØquence directe du phØnomŁne El 
Niæo. Des mesures de gestion plus strictes ont en outre entraînØ une diminution des 
captures d�anchois et d�autres espŁces gØnØralement destinØes à la rØduction. Ainsi, 
les volumes de farine et d�huile de poisson produits ont eux aussi connu des variations 
importantes, correspondant aux fluctuations de capture de ces espŁces. La production 
de farine de poisson a atteint son niveau maximal en 1994, avec 30,2 millions de tonnes 
(Øquivalent poids vif). En 2010, elle est retombØe à 14,8 millions de tonnes du fait de la 
baisse des captures d�anchois, avant de remonter à 19,4 millions de tonnes en 2011 puis 
de chuter à nouveau à 16,3 millions de tonnes en 2012. Une proportion grandissante 
de la farine de poisson est dØsormais fabriquØe à partir de dØchets de poisson qui, 
auparavant, Øtaient souvent jetØs. Ceci peut avoir une incidence sur la composition et 
la qualitØ de la farine de poisson, qui contient alors plus de cendres (minØraux), plus de 
petits acides aminØs (glycine, proline, hydroxyproline) et moins de protØines, ce qui peut 
influencer son utilisation dans les aliments pour animaux dans les secteurs de l�Ølevage 
et de l�aquaculture. Selon des estimations rØcentes, prŁs de 35 pour cent des farines de 
poisson produites dans le monde en 2012 ont ØtØ obtenues à partir de rØsidus de poisson.

Eu Øgard à ce qui prØcŁde, on s�efforce aujourd�hui de remplacer la farine et l�huile 
de poisson et de nouvelles amØliorations sont attendues. Ces derniŁres annØes, le 
pourcentage d�huile et de farine de poisson dans les aliments composØs destinØs à 
l�aquaculture a enregistrØ une nette tendance à la baisse, tandis que leurs cours sur les 
marchØs internationaux ont grimpØ. Actuellement, et dans un avenir proche, ces deux 
produits sont et seront utilisØs comme ingrØdients stratØgiques à des niveaux plus bas 
et pour des Øtapes spØcifiques de la production, par exemple pour le fretin. Toutefois, 
selon les ingrØdients utilisØs, leur remplacement peut avoir des effets nØfastes sur les 
propriØtØs sanitaires du poisson d�Ølevage. Pratiquement absents dans les vØgØtaux 
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supØrieurs, les acides gras hautement insaturØs dØterminent la valeur nutritionnelle 
du poisson dans l�alimentation humaine. Cependant, la capacitØ des animaux 
aquatiques à synthØtiser ces acides gras, comme l�acide eicosapentaØnoïque et l�acide 
docosahexaØnoïque, prØsents en quantitØ particuliŁrement abondante dans l�huile de 
poisson et l�huile de farine, dØpend des espŁces et du stade de dØveloppement des 
poissons. D�autres sources d�acides gras hautement insaturØs, notamment d�importants 
stocks de zooplancton marin, comme le krill antarctique (Euphausia superba) et les 
copØpodes (Calanus finmarchicus), sont à l�Øtude. Pour compenser leurs hausses de 
prix, les compagnies productrices d�aliments pour animaux continueront à accroître 
les quantitØs disponibles de farine de poisson et d�huile de poisson en y substituant 
d�autres ingrØdients.

La valorisation croissante des produits de la mer destinØs à la consommation 
humaine entraîne la production de quantitØs grandissantes de dØchets. En rŁgle 
gØnØrale, ces sous-produits ne sont pas commercialisØs, soit parce qu�ils sont mal 
acceptØs par les consommateurs, soit parce que les rØglementations sanitaires 
restreignent leur utilisation pour des raisons de sßretØ et de qualitØ alimentaire. Ces 
rŁglements peuvent Øgalement concerner la collecte, le transport, le stockage, la 
manutention, la transformation et l�utilisation ou l�Ølimination de ces sous-produits. 
On a longtemps estimØ que les sous-produits de la pŒche, et notamment les dØchets 
issus de la transformation du poisson, ne prØsentaient guŁre de valeur et devaient 
Œtre ØliminØs de la maniŁre la plus pratique possible, voire tout simplement jetØs. Ces 
20 derniŁres annØes, on a assistØ partout dans le monde à une prise de conscience 
grandissante de l�intØrŒt Øconomique, social et environnemental de la valorisation des 
sous-produits de la pŒche et de l�importance qu�il y a à rØduire le volume des rejets 
et des pertes lors des Øtapes en aval de la pŒche (entreposage, transformation et 
distribution). Cet intØrŒt pour les sous-produits de la pŒche s�explique Øgalement par 
le fait qu�ils constituent une source non nØgligeable de minØraux, de protØines et de 
graisses pouvant Œtre utilisØs dans divers produits (pour plus de dØtails, voir la section 
«DØfis et possibilitØs liØs à l�utilisation des sous-produits de la pŒche», pp. 193-198). 
Aujourd�hui, la valorisation des sous-produits de la pŒche est un secteur d�activitØ 
important dans de nombreux pays, oø l�on veille dØsormais à ce que leur manipulation 
s�effectue dans des conditions contrôlØes, sßres et respectueuses des rŁgles d�hygiŁne. 
L�amØlioration des techniques de transformation a aussi permis d�en faire une 
utilisation plus efficace. Outre la production de farine de poisson, les sous-produits 
de la pŒche sont utilisØs dans de trŁs nombreux domaines. La tŒte, le squelette et les 
chutes des filets peuvent Œtre transformØs en produits destinØs à la consommation 
humaine comme des saucisses de poisson, des croquettes de poisson, de la gØlatine ou 
encore des sauces. Les petites arŒtes encore recouvertes d�un peu de chair de poisson 
sont Øgalement consommØes comme collation dans certains pays d�Asie. D�autres sous-
produits sont utilisØs pour la fabrication d�aliments pour animaux, d�agrodiesel et de 
biogaz, de produits diØtØtiques (chitosane), de produits pharmaceutiques (notamment 
des huiles), de pigments naturels (aprŁs extraction), de cosmØtiques (collagŁne), ainsi 
que dans d�autres processus industriels (alimentation directe des poissons d�Ølevage et 
du bØtail, incorporation dans des aliments pour animaux domestiques ou pour animaux 
destinØs à la production de fourrure, ensilage, engrais et enfouissage).

Certains sous-produits, en particulier les viscŁres, sont hautement pØrissables 
et doivent donc Œtre transformØs tant qu�ils sont encore frais. Les squelettes et les 
viscŁres sont utilisØs comme source d�hydrolysats de protØines, qui suscitent un intØrŒt 
croissant car ils constituent une source potentielle de peptides bioactifs. Les hydrolysats 
de protØines de poisson et le poisson ensilØ10, tirØs des viscŁres, sont utilisØs pour 
la production d�aliments destinØs aux animaux de compagnie ou aux poissons. Le 
cartilage de requin est utilisØ dans de nombreuses prØparations pharmaceutiques; il 
peut Œtre rØduit en poudre, transformØ en crŁme ou en capsules, à l�instar d�autres 
parties de l�animal (ovaires, cerveau, peau et estomac). Le collagŁne de poisson sert 
à la fabrication de cosmØtiques, mais prØsente Øgalement un intØrŒt pour l�industrie 
de la transformation alimentaire, puisque la gØlatine est extraite du collagŁne. Le 
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chitosane, dØrivØ de la carapace des crevettes et des crabes, a diverses utilisations: 
traitement de l�eau, cosmØtiques, produits de toilette, aliments et boissons, produits 
agrochimiques et pharmaceutiques. Les pigments extraits de dØchets de crustacØs 
(carotØnoïdes et astaxanthines) sont utilisØs dans l�industrie pharmaceutique, et on 
peut extraire du collagŁne de la peau et des nageoires des poissons et d�autres dØchets 
de transformation. Du carbonate de calcium à usage industriel peut Œtre extrait des 
coquilles de moules. Dans certains pays, les coquilles d�huîtres sont utilisØes comme 
matØriau de construction et servent aussi à la production de chaux vive (oxyde de 
calcium). Un certain nombre d�agents anticancØreux ont ØtØ dØcouverts dans les 
Øponges marines, les bryozoaires et les cnidaires. Toutefois, par souci de durabilitØ, ces 
molØcules ne sont pas extraites directement de ces organismes marins mais produites 
par synthŁse chimique. L�Ølevage de certains types d�Øponges est une autre piste suivie 
par les chercheurs. Les arrŒtes sont utilisØes pour produire de la farine, essentiellement 
utilisØe comme complØment dans l�alimentation animale. Les organes internes des 
poissons produisent de la protØase, une enzyme digestive largement utilisØe dans la 
fabrication de produits nettoyants, la transformation des aliments et la recherche en 
biologie. La peau des poissons, et en particulier des spØcimens de grande taille, est 
utilisØe pour produire de la gØlatine ou du cuir destinØ à la fabrication de vŒtements, 
chaussures, sacs à main, portefeuilles, ceintures et autres articles. Les espŁces les plus 
utilisØes pour la fabrication de cuir sont le requin, le saumon, la lingue, la morue, la 
myxine, le tilapia, la perche du Nil, la carpe et le bar. En outre, les dents de requins 
sont utilisØes pour la fabrication d�objets d�artisanat, et les coquilles de pØtoncles et de 
moules peuvent servir à la fabrication d�objets d�artisanat, de bijoux et de boutons, et 
Œtre transformØes en poudre de perle et de coquille. La poudre de perle est employØe 
en mØdecine et pour la fabrication de cosmØtiques, et la poudre de coquille (riche 
source de calcium) est utilisØe comme complØment dans l�alimentation du bØtail et de 
la volaille. Les Øcailles des poissons entrent dans la composition de l�argent de poisson, 
une matiŁre premiŁre utilisØe dans la fabrication de mØdicaments, de substances 
biochimiques et de peinture. Des procØdures sont actuellement en cours de mise au 
point en vue de la production industrielle d�agrocarburants à partir de dØchets de 
poisson et d�algues.

Quelque 25 millions de tonnes d�algues marines et autres sont rØcoltØes chaque 
annØe pour Œtre transformØes. Elles sont utilisØes dans l�alimentation (principalement 
au Japon, en RØpublique de CorØe et en Chine), mais Øgalement pour la fabrication 
de cosmØtiques et d�engrais. Elles sont transformØes selon des processus industriels 
destinØs à en extraire les agents Øpaississants comme l�alginate, la gØlose et la 
carragØnane, ou sØchØes et rØduites en poudre pour Œtre utilisØes comme complØment 
dans l�alimentation des animaux.

Ces derniŁres dØcennies, les schØmas de mondialisation complexes ont modifiØ le 
secteur de la transformation des produits de la pŒche, et l�ont rendu plus hØtØrogŁne 
et plus dynamique. Le secteur du poisson de consommation de mondialise, et les 
chaînes de supermarchØs et les gros dØtaillants sont en passe de devenir des acteurs 
importants qui influent de maniŁre croissante sur la dØfinition des spØcifications 
applicables aux produits qu�ils achŁtent et influencent le dØveloppement des circuits 
de distribution internationaux. La transformation devient plus intensive, concentrØe 
gØographiquement, intØgrØe verticalement, et plus Øtroitement liØe aux circuits 
d�approvisionnement mondiaux. On observe une intØgration plus Øtroite entre 
transformateurs et producteurs, qui leur permet Ølargir la gamme de leurs produits, 
d�obtenir de meilleurs rendements et de rØpondre aux exigences accrues des pays 
importateurs en matiŁre de qualitØ et de sØcuritØ sanitaire La transformation est de 
plus en plus externalisØe, aux niveaux rØgional et mondial, avec un nombre de plus 
en plus ØlevØ de pays participants, bien que l�ampleur de cette tendance dØpende 
de l�espŁce, de la forme que prend le produit, et du coßt de la main-d��uvre et des 
transports. À titre d�exemple, les produits fumØs et marinØs consommØs en Europe, 
pour lesquels les temps de conservation et de transport revŒtent une importance 
majeure, sont transformØs en Europe centrale et orientale, en particulier en Pologne 
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et dans les pays baltes. Les poissons entiers congelØs provenant des marchØs europØens 
et nord-amØricains sont expØdiØs en Asie (essentiellement en Chine, mais aussi en 
Inde, en IndonØsie et au Viet Nam) pour le filetage et le conditionnement, avant 
d�Œtre rØimportØs. Les exigences sanitaires et hygiØniques difficiles à respecter et 
l�augmentation constante des coßts de main-d��uvre dans certains pays, en particulier 
en Asie, pourraient cependant freiner une externalisation plus poussØe de la 
production vers les pays en dØveloppement. La hausse des prix du pØtrole et, partant, 
du transport, peuvent Øgalement freiner l�externalisation vers certains pays. Tous ces 
facteurs pourraient nØcessiter des modifications des installations de distribution et de 
transformation et faire grimper les prix du poisson.

Commerce du poisson et produits HALIEUTIQUES
Le poisson fait partie des denrØes alimentaires de base les plus ØchangØes dans le 
monde. Le commerce des produits de la pŒche s�est considØrablement dØveloppØ 
au cours des derniŁres dØcennies, car le secteur de la pŒche fonctionne dans un 
environnement de plus en plus mondialisØ. La façon dont les produits de la pŒche sont 
prØparØs, commercialisØs et livrØs aux consommateurs a considØrablement changØ, 
et des produits peuvent franchir plusieurs fois les frontiŁres nationales avant la 
consommation finale. Le poisson peut Œtre produit dans un pays, transformØ dans un 
deuxiŁme et consommØ dans un troisiŁme. Les principaux moteurs de la croissance de 
cette chaîne de valeur mondialisØe de la pŒche et de l�aquaculture sont notamment: 
une baisse spectaculaire des coßts de transport et de communication; l�externalisation 
des activitØs de transformation dans des pays oø les salaires et les coßts de production 
comparativement faibles fournissent un avantage concurrentiel; l�augmentation de la 
consommation de produits de la pŒche; des politiques de libØralisation des Øchanges 
favorables; des circuits de distribution et de commercialisation plus efficaces; et un cycle 
continu d�innovations technologiques, y compris des amØliorations dans les domaines 
de la transformation, de l�emballage et du transport. La gØopolitique a Øgalement 
jouØ un rôle dØcisif dans l�Øvolution et le renforcement de ces tendances structurelles. 
La combinaison de ces facteurs de changement a ØtØ multidirectionnelle et complexe, 
et le rythme de la transformation rapide. Tous ces facteurs ont facilitØ et accØlØrØ le 
passage de la production, traditionnellement axØe sur la consommation locale, aux 
marchØs internationaux. Une des manifestations les plus claires de ce changement est 
l�augmentation du nombre de pays qui participent au commerce. En 2012, quelque  
200 pays ont dØclarØ des exportations de poissons et produits de la pŒche.

Le rôle du commerce des produits de la pŒche varie selon les pays et est important 
pour de nombreuses Øconomies, en particulier celles des pays en dØveloppement. 
Pour de nombreux pays et de nombreuses rØgions insulaires, côtiŁres, riveraines 
et continentales, les exportations des produits de la pŒche sont essentielles pour 
l�Øconomie. Par exemple, en 2012, elles reprØsentaient plus de la moitiØ de la valeur 
totale des produits commercialisØs dans les îles FØroØ, le Groenland, les Seychelles et 
Vanuatu. La mŒme annØe, le commerce des produits de la pŒche reprØsentait environ 
10 pour cent du total des exportations agricoles (à l�exclusion des produits forestiers) et 
1 pour cent du commerce mondial des marchandises en valeur.

Une part importante du total de la production halieutique est exportØe sous 
la forme de produits transformØs destinØs à la consommation humaine ou à des 
fins non comestibles. Cette part est passØe de 25 pour cent en 1976 à 37 pour cent 
(58 millions de tonnes, en Øquivalent poids vif) en 2012 (Figure 16), ce qui reflŁte 
le degrØ d�ouverture du secteur et son intØgration dans le commerce international. 
Durant la pØriode 1976-2012, le commerce mondial de poisson et de produits de 
la pŒche a augmentØ d�environ 8,3 pour cent par an en valeur nominale et de 
4,1 pour cent en valeur rØelle. Les exportations de produits de la pŒche ont atteint 
un record en 2011, à 129,8 milliards d�USD, en hausse de 17 pour cent par rapport à 
2010. Elles ont lØgŁrement flØchi en 2012, s�Øtablissant à 129,2 milliards d�USD. Cette 
atonie est due principalement à la pression à la baisse subie par les prix internationaux 
de certains poissons et produits de la pŒche destinØs à la consommation humaine, en 
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particulier des espŁces d�Ølevage. En outre, la contraction Øconomique, qui affecte 
encore la confiance des consommateurs, a rØduit la demande sur de nombreux marchØs 
importants. La demande a ØtØ particuliŁrement incertaine dans de nombreux pays 
dØveloppØs, qui sont les principaux importateurs de poissons pour la consommation 
humaine. En consØquence, les exportateurs ont ØtØ incitØs à dØvelopper de nouveaux 
marchØs dans un certain nombre d�Øconomies Ømergentes oø la demande continuait 
d�Œtre soutenue.

Le commerce de la pŒche est Øtroitement liØ à la situation Øconomique globale. 
Depuis 2009, l�Øconomie mondiale est entrØe dans une phase difficile caractØrisØe par 
une fragilitØ et des risques de ralentissement importants qui font peser une grande 
incertitude sur la façon dont les marchØs vont Øvoluer à moyen terme. Le commerce 
mondial a ØtØ frappØ par une sØrie de crises Øconomiques, financiŁres et alimentaires. 
À l�heure actuelle, l�Øconomie mondiale semble Øvoluer vers une croissance plus 
stable mais plus lente. Les conditions Øconomiques se redressent dans les Øconomies 
dØveloppØes et en dØveloppement, mais la reprise du commerce et de la production 
reste lente dans les pays dØveloppØs. Selon la Banque mondiale11, cinq ans aprŁs la 
crise financiŁre internationale, l�Øconomie mondiale montre des signes de rebond 
en 2014, tirØe par la reprise des Øconomies à revenu ØlevØ. La croissance des pays en 
dØveloppement s�affermit Øgalement, en partie grâce à la reprise dans les Øconomies à 
revenu ØlevØ et à la croissance modØrØe, mais toujours forte, enregistrØe en Chine.

Par ailleurs, grâce à ces signes d�amØlioration globale, les premiŁres estimations 
pour 2013 indiquent une nouvelle augmentation du commerce du poisson et des 
produits de la pŒche. Les exportations ont atteint un nouveau record de plus de 
136 milliards d�USD, en hausse de plus de 5 pour cent par rapport à l�annØe prØcØdente. 
Dans les grands pays dØveloppØs, qui souffrent encore de ralentissement Øconomique 
ou qui redressent lentement, cette augmentation de la valeur des Øchanges s�explique 
principalement par une offre inadØquate qui pousse les prix à la hausse. MalgrØ 
l�instabilitØ traversØe en 2012 et une partie de 2013, la tendance à long terme du 
commerce du poisson reste positive. Grâce à la reprise Øconomique lente mais continue 
des principales Øconomies dØveloppØes, l�intØrŒt des consommateurs pour les produits 
de la mer devrait Œtre relancØ. La demande est Øgalement en constante augmentation 
dans les pays Ømergents pour des espŁces à valeur ØlevØe telles que le saumon, le thon, 
les bivalves et les crevettes. Cependant, compte tenu d�une production de capture 
stables et de facteurs divers qui rØduisent l�offre de crevettes et de saumons - deux des 
principales espŁces commercialisØes dans le monde � produits dans le secteur aquacole, 
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la pression à la hausse exercØe sur les prix par la croissance continue de la demande 
mondiale peut s�avØrer importante.

Les prix du poisson sont influencØs par des facteurs liØs à l�offre et à la demande, 
notamment les coßts de production et de transport, mais aussi par des produits de 
substitution comme la viande et les aliments pour animaux. Pourtant, il est difficile de 
prØvoir l�Øvolution des prix dans l�ensemble de ce secteur, qui prØsente un caractŁre 
trŁs hØtØrogŁne et voit des centaines d�espŁces et des milliers de produits arriver sur 
le marchØ international. Depuis 2009, la FAO Øtablit et amØliore l�indice FAO des prix 
du poisson  pour en illustrer les variations en valeurs relative et absolue. Cet indice 
est conçu en coopØration avec l�UniversitØ de Stavanger, grâce à des donnØes mises 
à disposition par le Conseil norvØgien des exportations de produits de la mer. Si l�on 
prend pour pØriode de rØfØrence 2002-2004 = 100, l�indice global FAO des prix du 
poisson a augmentØ sensiblement, puisqu�il est passØ de 90 dØbut 2002 à un pic de 
157 en mars 2011, avec toutefois d�importantes variations intra-annuelles. Il a ensuite 
accusØ un lØger recul, mais est demeurØ globalement ØlevØ, se maintenant au-dessus 
de 140 en 2012-2013. Pour le reste de l�annØe 2013, la tendance à la hausse des prix 
a commencØ à se reflØter dans l�indice FAO des prix du poisson, qui a grimpØ en 
flŁche pour atteindre un niveau record de 160 en octobre. Le facteur principal de 
cette augmentation rapide est la hausse des prix des espŁces d�Ølevage, notamment 
la crevette. Autre facteur important: l�Øvolution positive des prix de certaines espŁces 
sauvages comme la morue et certaines espŁces pØlagiques.

Outre l�indice global, la FAO a mis au point des indices distincts pour les produits 
les plus importants, ainsi que pour les espŁces sauvages et les espŁces aquacoles. Un 
aspect intØressant mis en Øvidence par l�indice FAO des prix du poisson est la tendance 
divergente des prix du poisson sauvage et de ceux du poisson d�Ølevage. Les principales 
causes de ce phØnomŁne semblent Œtre les caractØristiques de l�offre et les structures 
de coßt de ces deux types de produits: le renchØrissement de l�Ønergie a eu un 
retentissement plus important sur les opØrations des navires de pŒche que sur l�Ølevage 
de poisson, et une offre infØrieure à la demande pour certaines espŁces. L�aquaculture 
a tirØ un meilleur parti des rØductions de coßts rØsultant de gains de productivitØ et 
d�Øconomies d�Øchelle, mais elle a rØcemment dß faire face à des coßts plus ØlevØs, en 
particulier pour l�alimentation des poissons, ce qui a notamment eu une incidence sur la 
production des espŁces carnivores. En outre, compte tenu du cycle de mise en charge et 
de production de la plupart des espŁces, la production aquacole rØagit aux changements 
des prix aprŁs un certain temps. Au cours des derniŁres dØcennies, la croissance de la 
production aquacole a notablement contribuØ à l�augmentation de la consommation et 
de la commercialisation d�espŁces qui Øtaient autrefois principalement capturØes dans 
la nature et, en consØquence, à la baisse des prix, principalement dans les annØes 90 et 
au dØbut des annØes 2000 (Figure 17), avec un dØclin rØgulier en termes rØels (en valeur 
2005) des valeurs unitaires moyennes de la production et du commerce aquacoles. Par la 
suite, en raison de l�augmentation des coßts et du maintien d�une forte demande, les prix 
ont recommencØ à monter. Pendant la prochaine dØcennie, l�aquaculture assurera une 
part plus importante de l�offre totale de poisson, et il est possible que la fluctuation des 
prix des produits aquacoles influence la formation des prix dans l�ensemble du secteur 
et favorise Øventuellement une plus forte instabilitØ. Jusqu�à la fin de 2012, l�indice FAO 
des prix du poisson pour les pŒches de captures a augmentØ davantage que ceux des 
espŁces produites en Ølevage, et a atteint 164, contre 123 en dØcembre 2012 (Figure 18), 
car la hausse des prix de l�Ønergie a eu davantage de rØpercussions sur les opØrations 
des navires de pŒche que sur les activitØs d�aquaculture. Cependant, en 2013, l�Øcart s�est 
rØduit à 160 contre 156 en octobre 2013.

Le commerce du poisson et des produits halieutiques est caractØrisØ par une vaste 
gamme de types de produits et de participants. Le Tableau 16 prØsente les dix premiers 
exportateurs et importateurs en 2002 et 2012. La Chine est, de loin, le plus grand 
exportateur depuis 2002, mais ses importations sont Øgalement en augmentation. 
Depuis 2011, elle est devenue le troisiŁme plus grand pays importateur du monde, 
aprŁs les États-Unis d�AmØrique et le Japon. L�augmentation des importations de 



La situation mondiale des pêches et de l’aquaculture 201456

la Chine s�explique en partie par l�externalisation, car l�industrie de transformation 
chinoise importe depuis toutes les grandes rØgions � dont l�AmØrique du Sud, 
l�AmØrique du Nord et l�Europe � des matiŁres premiŁres destinØes à Œtre transformØes 
et rØexportØes. Cette croissance tØmoigne Øgalement de la forte augmentation de la 
consommation nationale d�espŁces non disponibles localement. En 2013, les Øchanges 
commerciaux de la Chine de poissons et produits de la pŒche ont atteint un nouveau 
record, avec des exportations ØvaluØes à 19,6 milliards d�USD et des importations à 
8,0 milliards d�USD.

La NorvŁge, deuxiŁme exportateur par ordre d�importance, propose une gamme 
de produits diversifiØs allant des salmonidØs d�Ølevage aux petites espŁces pØlagiques 
et aux produits traditionnels à base de poisson blanc. Le retour en faveur de la morue 
arctique a Øgalement permis à ce pays d�Ølargir ses marchØs de produits frais dØrivØs de 
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la morue. En 2013, la NorvŁge a encore augmentØ ses exportations de produits de la 
pŒche, qui ont atteint 10,4 milliards d�USD, en hausse de 16,4 pour cent par rapport à 
2012. La Thaïlande et le Viet Nam arrivent respectivement aux troisiŁme et quatriŁme 
rangs des exportateurs mondiaux. En 2013, la Thaïlande a enregistrØ un recul de ses 
exportations (à 7,0 milliards d�USD, en baisse de plus de 13 pour cent par rapport 
à 2012), dß à une contraction de la production de crevettes d�Ølevage, imputable à 
des maladies. Dans ces deux pays, les industries de transformation contribuent dans 
une large mesure à l�Øconomie nationale, par la crØation d�emplois et le commerce. 
La Thaïlande est un centre de transformation d�excellence, tributaire dans une large 
mesure de l�importation de produits bruts, tandis que le Viet Nam, dont la base de 
ressources nationales ne cesse de se dØvelopper, n�importe que des volumes limitØs, 
mais croissants, de produits non transformØs. La hausse de ses exportations est liØe 
à son aquaculture florissante, en particulier la production de Pangasius et de deux 
crevettes marines et d�eau douce.

L�Union europØenne (Organisation Membre) est de loin le plus important marchØ 
pour le poisson et les produits de la pŒche importØs. En 2012, les importations 
atteignaient 47,0 milliards d�USD, soit 6 pour cent de moins qu�en 2011 et 36 pour cent 
de l�ensemble des importations mondiales. Cependant, les statistiques officielles 

Tableau 16
Dix premiers exportateurs et importateurs de poisson et de produits halieutiques

2002 2012 TCA

(millions d’USD) (Pourcentage)

EXPORTATEURS

Chine 4 485 18 228 15,1
NorvŁge 3 569 8 912 9,6
Thaïlande 3 698 8 079 8,1

Viet Nam 2 037 6 278 11,9

États-Unis d�AmØrique 3 260 5 753 5,8

Chili 1 867 4 386 8,9

Canada 3 044 4 213 3,3

Danemark 2 872 4 139 3,7

Espagne 1 889 3 927 7,6

Pays-Bas 1 803 3 874 7,9

SOUS-TOTAL DES DIX 28 525 67 788 9,0

RESTE DU MONDE 29 776 61 319 7,5

TOTAL MONDIAL 58 301 129 107 8,3

IMPORTATEURS

Japon 13 646 17 991 2,8

États-Unis d�AmØrique 10 634 17 561 5,1

Chine 2 198 7 441 13,0

Espagne 3 853 6 428 5,3

France 3 207 6 064 6,6

Italie 2 906 5 562 6,7

Allemagne 2 420 5 305 8,2

Royaume-Uni 2 328 4 244 6,2

RØpublique de CorØe 1 874 3 739 7,2

Chine, Hong Kong RAS 1 766 3 664 7,6

SOUS-TOTAL DES DIX 44 830 77 998 5,7

RESTE DU MONDE 17 323 51 390 11,5

TOTAL MONDIAL 62 153 129 388 7,6

Note: TCA se rØfŁre au taux de croissance annuel moyen pour la pØriode 2002-2012.
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comprennent aussi les Øchanges commerciaux entre partenaires de l�Union. Si l�on 
exclut le commerce intrarØgional, en 2012, les importations de l�UE reprØsentaient 
24,9 milliards d�USD et l�UE est toujours le plus important marchØ mondial, 
puisqu�elle absorbe 23 pour cent des importations mondiales. Les prØvisions pour 
2013, qui indiquent une croissance de ses importations de 8 pour cent par rapport à 
2012, s�ØlŁvent à plus de 50 milliards d�USD (26 milliards si l�on exclut le commerce 
intracommunautaire). L�UE est de plus en plus tributaire des importations pour 
couvrir sa demande de poisson. Si cette situation dØcoule de l�Øvolution positive de la 
consommation, elle met aussi en Øvidence les contraintes internes qui s�opposent à une 
expansion ultØrieure de la production.

Les États-Unis d�AmØrique et le Japon sont les principaux importateurs de poisson 
et de produits de la pŒche et, comme l�UE, ils sont fortement tributaires de ces 
importations pour leur consommation totale de poisson (les importations reprØsentent 
environ 60 pour cent et 54 pour cent de la production totale, respectivement). Le 
Japon, qui Øtait traditionnellement le premier pays importateur de poisson, a ØtØ 
devancØ par les États-Unis d�AmØrique en 2011, mais est de nouveau passØ en tŒte en 
2012, ses importations s�Ølevant à 18,0 milliards d�USD. En 2013, ses importations ont 
marquØ un net recul d�environ 15 pour cent, à 15,3 milliards d�USD, car des prix ØlevØs 
et la dØprØciation de sa devise ont entraînØ une baisse à long terme de la demande. 
En 2013, les importations de produits de la pŒche des États-Unis d�AmØrique se sont 
ØlevØes à 19,0 milliards d�USD, en hausse de 8 pour cent par rapport à 2012.

Plusieurs rØgions et pays Ømergents ont gagnØ de l�importance parmi les 
exportateurs mondiaux, notamment le BrØsil, le Mexique, la FØdØration de Russie, 
l�Égypte, ainsi que l�Asie et le Proche-Orient en gØnØral.

Outre l�accØlØration de la croissance du commerce, le changement le plus 
important dans la structure des Øchanges au cours des derniŁres annØes a ØtØ peut-Œtre 
l�augmentation de la part des pays en dØveloppement dans le commerce des produits 
de la pŒche, et la baisse correspondante de la part des pays dØveloppØs (Figure 19). Les 
Øconomies en dØveloppement, dont les exportations ne reprØsentaient que 34 pour 
cent du commerce mondial en 1982, ont vu leur part s�Ølever à 54 pour cent de la 
valeur totale des exportations de produits de la pŒche en 2012. La mŒme annØe, leurs 
exportations ont reprØsentØ plus de 60 pour cent de la quantitØ (en poids vif) des 
exportations totales de ces produits. Pour beaucoup de pays en dØveloppement, le 
commerce de poisson reprØsente un apport considØrable de devises, sans compter le 
rôle important que joue le secteur en matiŁre de sØcuritØ alimentaire et de crØation 
de richesse et d�emplois. Leurs revenus nets à l�exportation de la pŒche (exportations 
moins importations) ont atteint 35,3 milliards d�USD en 2012, soit un montant plus 
ØlevØ que pour d�autres produits agricoles importants (Figure 20). En 2012, les 
recettes d�exportations nettes des pays à faible revenu et à dØficit vivrier (PFRDV) ont 
reprØsentØ 9 pour cent de la valeur totale des exportations, leurs exportations nettes de 
produits de la pŒche s�Ølevant à 6,2 milliards d�USD.

Les pays dØveloppØs continuent d�Œtre les principaux importateurs de poisson et de 
produits de la pŒche dans le monde, mŒme si leur part a diminuØ au cours des derniŁres 
annØes. Elle Øtait en effet de 85 pour cent en 1992 contre 73 pour cent en 2012. En 
volume (poids vif), la part des pays dØveloppØs dans les importations est sensiblement 
moindre (environ 55 pour cent), car la valeur unitaire des produits importØs par les 
pays dØveloppØs est plus ØlevØe. En raison de la stagnation de la production nationale 
des produits de la pŒche, les pays dØveloppØs doivent compter sur les importations et/
ou l�aquaculture nationale pour couvrir leur consommation croissante de poisson et 
de produits de la pŒche. C�est peut-Œtre l�une des raisons qui expliquent que les tarifs 
d�importation du poisson soient bas dans les pays dØveloppØs, à quelques exceptions 
prŁs, à savoir certains produits à valeur ajoutØe. En consØquence, au cours des derniŁres 
dØcennies, les pays en dØveloppement ont pu fournir aux marchØs des pays dØveloppØs 
des quantitØs de plus en plus importantes de produits halieutiques, sans se heurter à 
des taxes douaniŁres prohibitives. En 2012, 49 pour cent de la valeur des importations 
des pays dØveloppØs avaient pour origine des pays en dØveloppement. En outre, au 
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cours des derniŁres annØes, les pays en dØveloppement ont augmentØ les importations 
de produits de la pŒche pour approvisionner leurs secteurs de la transformation et 
rØpondre à l�augmentation de la consommation intØrieure. 

Au cours des dix derniŁres annØes, la structure des Øchanges internationaux a 
ØvoluØ en faveur du commerce entre les pays dØveloppØs et en dØveloppement. Les 
pays dØveloppØs commercent encore principalement entre eux et, en 2012, en valeur, 
80 pour cent des exportations de produits de la pŒche à partir des pays dØveloppØs 
Øtaient destinØes à d�autres pays dØveloppØs. Cependant, au cours des trois derniŁres 
dØcennies, la part de leurs exportations à destination des pays en dØveloppement a 
augmentØ, mais cette hausse est due Øgalement au fait que les pays dØveloppØs ont 
externalisØ la transformation de leur production de produits de la pŒche. Dans le mŒme 
temps, alors que les pays dØveloppØs restent leurs principaux marchØs d�exportation, les 
pays en dØveloppement ont augmentØ leurs Øchanges entre eux, mŒme si le commerce 
des produits de la pŒche entre les pays en dØveloppement ne reprØsentait que 
33 pour cent de la valeur de leurs exportations de poisson et de produits de la pŒche 
en 2012. En Asie, en Afrique et en AmØrique du Sud et centrale, le commerce rØgional 
est important, mŒme s�il n�en est pas, bien souvent, rendu compte à sa juste mesure 
dans les statistiques officielles. L�amØlioration des systŁmes de distribution nationaux 
de poisson et produits de la pŒche ainsi que l�essor de la production aquacole ont 
contribuØ à l�expansion du commerce rØgional. Les marchØs nationaux, en particulier 
en Asie, mais aussi en AmØrique centrale et en AmØrique du Sud, sont restØs actifs en 
2011-2013, ce dont ont su profiter les producteurs nationaux et rØgionaux. L�Europe 
de l�Est et l�Europe centrale ont Øgalement enregistrØ une croissance des importations 
sous l�effet de l�augmentation du pouvoir d�achat des consommateurs. Les cartes de la 
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Commerce du poisson et des produits de la mer
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Figure 21 prØsentent les grands flux du commerce de poisson et de produits de la pŒche 
pour la pØriode 2010-2012. Ces cartes donnent une image qui n�est pas exhaustive 
car tous les pays, notamment plusieurs pays africains, ne disposent pas de donnØes 
complŁtes sur le commerce. Cependant, les donnØes disponibles sont suffisantes pour 
Øtablir les tendances gØnØrales qui montrent qu�il n�y a pas eu de changement majeur 
au cours des derniŁres annØes. La rØgion AmØrique latine et Caraïbes reste solidement 
attachØe à son statut d�exportatrice nette de produits halieutiques, de mŒme que 
la rØgion OcØanie et les pays en dØveloppement asiatiques. En valeur, l�Afrique est 
exportatrice nette depuis la pØriode 1985-2010, mais elle est importatrice nette depuis 
2011. Cependant, l�Afrique a longtemps ØtØ un importateur net en termes de quantitØ, 
ce qui reflŁte la faible valeur unitaire des importations (principalement pour les petits 
pØlagiques). L�Europe et l�AmØrique du Nord sont caractØrisØes par un dØficit du 
commerce des produits halieutiques (Figure 22).

Les exportations des pays en dØveloppement se sont sensiblement accrues au cours 
des derniŁres dØcennies, notamment grâce à l�abaissement des droits de douane, 
en particulier pour les produits sans valeur ajoutØe. Cette tendance dØcoule de 
l�augmentation du nombre de membres de l�Organisation mondiale du commerce 
(OMC), de l�entrØe en vigueur de plusieurs accords commerciaux bilatØraux et de la 
hausse des revenus disponibles dans les Øconomies Ømergentes. Toutefois, malgrØ 
ces chiffres positifs, plusieurs facteurs ayant une incidence sur l�aptitude des pays en 
dØveloppement à accØder aux marchØs internationaux entrent en ligne de compte.

Parmi ces facteurs, se posent des problŁmes liØs aux structures internes de certains 
pays. MalgrØ les progrŁs et les innovations techniques, de nombreux pays, notamment 
ceux dont les Øconomies sont les moins avancØes, sont encore dØpourvus d�infrastructures 
et de services appropriØs, ce qui peut avoir une incidence sur la qualitØ des produits de 
la pŒche en contribuant à leur perte ou en les rendant difficiles à commercialiser. Les 
cadres rØglementaires et les capacitØs institutionnelles de certains pays pourraient Œtre 
insuffisants pour pouvoir permettre une gouvernance durable du secteur des pŒches.

Au niveau de l�exportation, les pays en dØveloppement pourraient Œtre confrontØs 
à des obstacles tarifaires et non tarifaires au commerce. Il est difficile d�Øvaluer l�effet 
des obstacles non tarifaires sur le commerce et la prospØritØ Øconomique. Ils peuvent 
avoir une incidence sur le commerce en raison des exigences en matiŁre d�application 
de normes aux produits, de contrôles des mesures sanitaires et phytosanitaires, 
de procØdures d�obtention de licences d�importation et d�application de rŁgles 
quant à l�origine, d�Øvaluations de la conformitØ, entre autres. Dans les pays en 
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que les petits pØlagiques, qui sont aussi commercialisØes en grandes quantitØs, sont 
gØnØralement exportØes pour nourrir les consommateurs à faible revenu des pays en 
dØveloppement. Cependant, depuis quelques annØes, les Øconomies Ømergentes des 
pays en dØveloppement importent de plus en plus d�espŁces de plus grande valeur pour 
leur consommation intØrieure.

Durant les deux derniŁres dØcennies, la croissance impressionnante de la production 
aquacole a eu un double effet: une augmentation considØrable des Øchanges 
commerciaux de nombreux produits de l�aquaculture fondØs sur les espŁces de faible 
et de grande valeur; et l�ouverture de nouveaux marchØs dans les pays dØveloppØs, 
en transition et en dØveloppement. L�aquaculture contribue de maniŁre croissante au 
commerce international de produits halieutiques, en fournissant des espŁces telles que 
les saumons, les bars, les dorades, les crevettes et les bouquets, les bivalves et d�autres 
mollusques, mais aussi des espŁces à faible valeur comme les tilapias, les poissons-
chats (y compris Pangasius) et les carpes. Ces espŁces de faible valeur sont Øgalement 
commercialisØes en grandes quantitØs, non seulement à l�Øchelle nationale et dans les 
principales rØgions productrices (comme l�Asie et l�AmØrique du Sud), mais aussi au 
niveau interrØgional. L�aquaculture se dØveloppe dans tous les continents en termes 
de nouvelles zones et des espŁces, ainsi que l�intensification et la diversification de la 
gamme de produits en espŁces et formes de produits pour rØpondre aux besoins des 
consommateurs. Ces derniŁres annØes, beaucoup des espŁces dont les exportations ont 
enregistrØ les taux de croissance les plus ØlevØs ont ØtØ produites par l�aquaculture. 
Cependant, il est difficile de dØterminer l�importance de ce commerce parce que la 
classification qui est utilisØe à l�Øchelle internationale pour enregistrer les statistiques 
du commerce du poisson n�Øtablit pas de distinction entre les produits prØlevØs dans la 
nature et ceux qui proviennent d�exploitations aquacoles. C�est pourquoi, en matiŁre 
de commerce international, la ventilation exacte entre produits de la pŒche de capture 
et produits de l�aquaculture se prŒte à toutes les interprØtations. 

Les goßts et les prØfØrences des consommateurs pour les poissons et produits 
de la pŒche varient, avec des marchØs qui rØpondent à une demande de produits 
allant des animaux aquatiques vivants à une variØtØ de produits transformØs. En 
2012, 76 pour cent de la quantitØ de poisson et de produits de la pŒche exportØs 
correspondait à des produits destinØs à la consommation humaine. MalgrØ le caractŁre 
pØrissable du produit, le commerce du poisson vivant, frais et rØfrigØrØ a reprØsentØ 
10 pour cent du commerce mondial du poisson en 2012, contre 5 pour cent en 1976, ce 
qui tØmoigne de l�amØlioration des moyens logistiques mais aussi de l�augmentation 
de la demande en poisson non transformØ. Le commerce du poisson vivant couvre aussi 
le commerce des poissons ornementaux, qui est important en termes de valeur mais 
quasiment nØgligeable en termes de quantitØ. En 2012, 90 pour cent de la quantitØ 
(en poids vif) de poisson et de produits de la pŒche ØchangØs ont consistØ en produits 
transformØs (à l�exclusion donc des poissons entiers frais et vivants). Le poisson est de 
plus en plus souvent ØchangØ sous la forme d�aliments congelØs (46 pour cent de la 
quantitØ totale en 2012, contre 23 pour cent en 1976). Au cours des quatre derniŁres 
dØcennies, le poisson prØparØ et le poisson en conserve ont quasiment doublØ leur part 
de la quantitØ totale, passant de 9 pour cent en 1976 à 17 pour cent en 2012.

Les 129 milliards d�USD d�exportations de poisson et produits halieutiques en 
2012 ne tiennent pas compte du montant additionnel de 1,6 milliard d�USD gØnØrØ 
par les plantes aquatiques (64 pour cent), les dØchets de poisson non comestibles 
(24 pour cent) et les Øponges et coraux (12 pour cent). Le commerce des plantes 
aquatiques s�est fortement dØveloppØ, passant de 0,1 milliard d�USD en 1982 à 
0,5 milliard d�USD en 2002, pour atteindre 1 milliard d�USD en 2012, avec la Chine 
comme premier exportateur et le Japon comme premier importateur. De mŒme, le 
commerce des dØchets de poisson non comestibles a notablement progressØ pendant 
cette pØriode, compte tenu de la production croissante de farine de poisson et de 
divers produits dØrivØs des rØsidus issus des opØrations de transformation du poisson 
(voir plus haut la section sur l�utilisation et la transformation du poisson), passant de 
35 millions d�USD en 1982 à 0,2 milliard d�USD en 2002 et à 0,4 milliard d�USD en 2012.
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Crevette
La crevette reste, à elle toute seule, le produit le plus important en termes de valeur 
puisque, en 2012, elle a reprØsentØ approximativement 15 pour cent de la valeur 
totale des produits halieutiques qui ont fait l�objet d�un commerce international. Elle 
est produite principalement dans les pays en dØveloppement, et une grande partie 
de cette production est ØcoulØe dans le commerce international. Cependant, comme 
les conditions Øconomiques s�amØliorent dans ces pays, la demande de consommation 
intØrieure augmente et rØduit la part consacrØe aux exportations. Les volumes de 
production de crevettes d�Ølevage dans le monde ont baissØ en 2012 et surtout en 
2013, principalement à cause de maladies, telles que le syndrome de mortalitØ prØcoce 
(voir EncadrØ 11 à la page 244), dans certains pays d�Asie et d�AmØrique latine. Cette 
baisse de l�offre a entraînØ une hausse des prix internationaux de la crevette et a 
eu une incidence sur la consommation dans les marchØs dØveloppØs traditionnels 
tels que l�Union europØenne (Organisation Membre), les États-Unis et le Japon 
(Figure 23). Le marchØ japonais, qui est entiŁrement tributaire des importations pour 
son approvisionnement en crevettes, souffre Øgalement de la dØprØciation du yen et 
de la hausse des frais de dØbarquement. Les industries de transformation tournØes 
vers l�exportation en Asie de l�Est et du Sud-Est ont pu combler leur dØficit de matiŁre 
premiŁre en important des crevettes provenant notamment de l�Équateur et de l�Inde, 
les importations de crevettes congelØes atteignant des niveaux records au Viet Nam. Les 
importations de la Chine pour la consommation intØrieure ont Øgalement augmentØ.

Saumon 
La part du saumon dans le commerce mondial des produits halieutiques a fortement 
augmentØ ces derniŁres dØcennies, pour dØpasser 14 pour cent grâce à l�expansion de la 
production de saumon et truite d�Ølevage en Europe du Nord et en AmØrique du Nord 
et du Sud. Globalement, La demande continue à croître rØguliŁrement sur la plupart des 
marchØs et elle s�Øtend à d�autres zones gØographiques, en particulier pour le saumon 
de l�Atlantique produit en Ølevage, d�autant plus qu�elle est stimulØe par l�apparition 
de nouveaux types de produits transformØs. Cependant, l�offre a ØtØ plus fluctuante, 
notamment en raison des problŁmes de maladies au Chili. Le saumon sauvage du 
Pacifique joue aussi un rôle important sur les marchØs mondiaux du saumon, puisque 
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le saumon sauvage reprØsente 30 pour cent environ du marchØ total des salmonidØs. 
Les prix du saumon d�Ølevage ont considØrablement baissØ dans la seconde moitiØ de 
2011 et il a fallu plusieurs mois pour qu�ils se stabilisent. La reprise a commencØ à la 
fin de 2012, et le marchØ du saumon a connu une Øvolution positive des prix, portant 
les recettes d�exportation à des niveaux records, en particulier pour les producteurs 
norvØgiens qui approvisionnent les marchØs de l�Union europØenne (Organisation 
Membre). Au troisiŁme trimestre de 2013, cette tendance s�est inversØe sous l�effet 
d�un certain flØchissement de la demande, alors que les hausses des coßts des matiŁres 
premiŁres se rØpercutaient tout au long de la filiŁre. Toutefois, l�Øquilibre du marchØ 
semble suffisamment tendu pour enrayer cette baisse en 2014. La NorvŁge reste le 
principal producteur et exportateur de saumon de l�Atlantique. Au Chili, deuxiŁme pays 
producteur et exportateur, le secteur du saumon est en train de passer par un processus 
de transformation important de nature à permettre de surmonter la crise financiŁre 
actuelle et de remØdier à la hausse des coßts entraînØe par les rØglementations plus 
strictes applicables à la production. Les fermes chiliennes continuent de souffrir de 
problŁmes de maladie et des coßts ØlevØs des aliments pour animaux qui constituent un 
dØsavantage en termes d�efficacitØ globale de la production. 

Poisson blanc 
En 2012, les espŁces de poissons de fond comme la morue, le merlu, le lieu noir et 
le colin reprØsentaient environ 10 pour cent du total des exportations mondiales 
de poisson. Le marchØ des produits issus des poissons de fond semble extrŒmement 
diversifiØ et rØagit actuellement de maniŁre trŁs diffØrente par rapport aux tendances 
passØes. Globalement, l�offre de poissons de fond a ØtØ plus abondante en 2012 et 
pendant la premiŁre moitiØ de 2013, grâce à la reconstitution de plusieurs stocks et de 
bonnes pratiques de gestion. Il existait nØanmoins des diffØrences selon les espŁces, 
avec, par exemple, une offre abondante de morue arctique et une pØnurie de lieu noir 
et d�Øglefin. Dans l�ensemble, les prix se sont raffermis en 2011-2013, notamment sous 
l�effet de la forte concurrence des espŁces d�Ølevage telles que le Pangasius et le tilapia 
sur le marchØ. La morue reste le poisson de fond le plus cher, et son prix a mŒme ØtØ à 
la hausse (Figure 24) alors que l�offre Øtait abondante. Cependant, les prix des produits 
plus traditionnels, tels que les filets et les blocs congelØs, ainsi que la morue salØe et la 
merluche, ont connu une baisse des prix.
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Prix des poissons de fond aux États-Unis d’Amérique
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Par le passØ, les marchØs mondiaux du poisson de fond Øtaient dominØs par les 

espŁces traditionnelles, mais avec l�apparition de l�aquaculture, la situation a changØ du 
tout au tout. Les poissons de fond d�Ølevage, notamment les espŁces les moins chŁres 
comme le tilapia et le Pangasius, ont rØussi à s�imposer sur les marchØs traditionnels 
des poissons de fond, permettant au secteur de s�Ølargir sensiblement et d�atteindre 
de nouveaux groupes de consommateurs. Le Pangasius est un poisson d�eau douce qui 
a fait son entrØe relativement rØcemment dans le commerce international. Toutefois, 
avec une production de quelque 1,3 million de tonnes, assurØe principalement par 
le Viet Nam et exclusivement destinØe aux marchØs internationaux, cette espŁce 
reprØsente une source importante de poisson peu onØreux. L�Union europØenne 
(Organisation Membre) et les États-Unis d�AmØrique sont les principaux importateurs 
de Pangasius, mais d�autres marchØs sont en croissance, comme le Japon, la FØdØration 
de Russie, l�Egypte, le Proche-Orient, l�AmØrique du Sud et l�Afrique. De nouveaux 
marchØs Ømergent en Asie et en Europe de l�Est, en particulier pour les filets. Toutefois, 
l�offre de Pangasius en 2013 a ØtØ infØrieure à celle de 2012, par suite d�une diminution 
de la production au Viet Nam. La demande soutenue des diverses rØgions du monde 
devrait stimuler le dØveloppement de la production de Pangasius dans d�autres pays, 
notamment en Asie, pour les exportations mais aussi la consommation intØrieure. 

MalgrØ la baisse globale de la consommation apparente de poisson par habitant 
aux États-Unis d�AmØrique, le tilapia reste apprØciØ, et les pays d�Asie (pour le 
tilapia surgelØ) et d�AmØrique centrale (pour le tilapia frais) en sont les principaux 
fournisseurs. Selon le National Fisheries Institute11, la consommation de poisson blanc 
(morue, goberge, tilapia et Pangasius) aux États-Unis d�AmØrique a dØpassØ celle des 
crevettes et a augmentØ de 6,2 pour cent en 2012. Avec le Pangasius, le tilapia est le 
principal moteur de la croissance de la consommation de poisson blanc dans le pays ces 
derniŁres annØes. En revanche, la demande en Europe pour cette espŁce reste limitØe. 
La production de tilapia est en progression en Asie, en AmØrique du Sud et en Afrique, 
avec une offre nouvelle qui cible les consommateurs nationaux et rØgionaux plutôt 
que les marchØs internationaux. Il faut aussi savoir que les producteurs africains sont 
dØsormais conscients du potentiel du tilapia, à la fois sur le plan de la consommation 
nationale et dans l�optique de l�exportation.
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Thon 
En 2012, la part du thon dans le total des exportations de poisson a ØtØ Øgale 
à 8 pour cent environ. Ces trois derniŁres annØes, les marchØs du thon ont ØtØ 
instables en raison de la forte fluctuation de la production de la pŒche de capture, 
du durcissement des restrictions relatives à la pŒche à la palangre et à la senne 
ainsi que diverses autres actions à l�appui de la gestion durable des ressources, et 
l�introduction des labels Øcologiques. Ces facteurs ont influencØ le marchØ du thon 
destinØ à la confection de sashimi et à la production de thon en boîte et entraînØ une 
forte hausse des prix du thon (Figure 25). Le Japon reste le premier marchØ pour le 
sashimi de thon. Son activitØ s�est d�abord ralentie, ce qui s�est traduit par une baisse 
des importations pendant les trois premiers trimestres de 2013, avant de se redresser 
à la fin de 2013 et au dØbut de 2014. La demande de sashimi frais/rØfrigØrØ est restØe 
forte aux États-Unis d�AmØrique, qui est dØsormais le deuxiŁme marchØ mondial 
pour les produits dØrivØs du thon hors conserves. Le marchØ du thon en conserve 
aux États-Unis d�AmØrique a continuØ de stagner en 2013, alors le marchØ europØen 
a affichØ une croissance positive qui s�est traduite par une hausse des importations. 
La demande de thon en conserve a Øgalement augmentØ sur les marchØs non-
traditionnels, notamment en Asie.

Céphalopodes 
La part des cØphalopodes (calmars, seiches et poulpes) dans le commerce mondial 
du poisson Øtait d�environ 3 pour cent en valeur en 2012. L�Espagne, l�Italie et le 
Japon sont les plus gros consommateurs et importateurs de ces espŁces. La Thaïlande 
est le premier exportateur de calmar et de seiche, suivie par l�Espagne, la Chine et 
l�Argentine, tandis que le Maroc et la Mauritanie sont les principaux exportateurs de 
poulpe. Le Viet Nam dØveloppe ses marchØs pour les cØphalopodes, dont le calmar, 
en Asie du Sud-Est. D�autres pays asiatiques tels que la Chine, la RØpublique de CorØe, 
l�Inde et la Thaïlande sont des fournisseurs importants. En AmØrique du Sud, les 
encornets gØants (Dosidicus gigas) suscitent un intØrŒt croissant, le PØrou en exportant 
vers plus de 50 pays, et des efforts accrus sont dØployØs pour Ølaborer de nouveaux 
produits. En 2013, les principaux marchØs, notamment le Japon et l�UE, sont demeurØs 
solides malgrØ les situations Øconomiques difficiles et les prix ØlevØs de ces espŁces. 
L�offre de poulpe, qui a semblØ s�amØliorer, a connu une demande croissante dans 
de nombreux marchØs. Ses prix sont restØs stables en 2013, au moins sur le marchØ 
europØen. L�offre de calmars Øtait un peu plus tendue dans certaines rØgions, mais 
la demande est restØe bonne. Les prix du calmar, qui avaient suivi une tendance à la 
hausse à partir du dØbut de 2010, ont fortement chutØ dans la seconde moitiØ de 2012, 
mais ont commencØ à grimper de nouveau en 2013. Pour la seiche, le marchØ Øtait plus 
calme et le commerce international a diminuØ.

Farine de poisson
MalgrØ les variations annuelles dues aux captures d�anchois, dans l�ensemble, 
la production de farines de poisson entier baisse progressivement depuis 2005. 
Cette baisse a ØtØ partiellement compensØe par une augmentation de la part de la 
production de farine de poisson provenant de sous-produits de la pŒche. En revanche, 
la demande globale a continuØ de croître, poussant les prix à des sommets historiques 
jusqu�en janvier 2013, avec une augmentation de 206 pour cent entre janvier 2005 et 
janvier 2013, à raison de 1 919 USD par tonne (Figure 26). De janvier 2013 à janvier 
2014, les prix ont baissØ de 20 pour cent. Étant donnØ que les prix de la farine de soja 
sont demeurØs relativement stables au cours de la mŒme pØriode, l�Øcart croissant 
entre les prix encourage les agriculteurs terrestres à remplacer la farine de poisson par 
d�autres aliments moins onØreux. La Chine reste le principal marchØ, important plus de 
30 pour cent de farine de poisson en quantitØ, tandis que le PØrou et le Chili sont les 
principaux exportateurs.
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Huiles de poisson
La production d�huile de poisson est Øgalement en baisse, principalement en raison d�une 
production plus faible en AmØrique latine et de quotas plus rigoureux pour les matiŁres 
premiŁres, ce qui soumet les prix à une pression plus forte et suscite une plus grande 
instabilitØ. Le prix de l�huile de poisson a augmentØ de maniŁre soutenue (Figure 27), 
pour atteindre de nouveaux sommets en avril 2013, avant de connaître un recul 
significatif (31 pour cent d�avril 2013 à janvier 2014). La demande croissante de produits 
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Figure 26

Prix de la farine de poisson et de la farine de soja en Allemagne et aux Pays-Bas
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Note: Les données se réfèrent aux prix c.a.f.
Farine de poisson: toutes origines, 64-65 pour cent, Hambourg, Allemagne.
Farine de soja: 44 pour cent, Rotterdam, Pays-Bas.

Source: Oil World; FAO GLOBEFISH.

0

400

800

1 200

1 600

2 000

2 400

2 800

Figure 27

Prix de l’huile de poisson et de l’huile de soja aux Pays-Bas
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Note: Les données se réfèrent aux prix c.a.f.
Origine: Amérique du Sud. Rotterdam, Pays-Bas.

Source: Oil World; FAO GLOBEFISH.
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aquacoles renforce les besoins d�huile de poisson et fait par consØquent monter son prix, 
car cette huile est un ingrØdient important de l�alimentation de certaines espŁces de 
poissons carnivores. La demande d�huile de poisson en tant que complØment nutritionnel 
pour la consommation humaine continue elle aussi de se raffermir.

Consommation de poisson14

Le poisson et les produits halieutiques jouent un rôle essentiel dans la sØcuritØ 
alimentaire et la nutrition des populations des pays dØveloppØs et en dØveloppement. 
L�offre mondiale de poisson destinØ à la consommation15 progresse en moyenne de 
3,2 pour cent par an depuis cinq dØcennies, prenant de vitesse la croissance de la 
population mondiale (1,6 pour cent); par consØquent, la disponibilitØ moyenne par 
habitant a augmentØ. La consommation mondiale apparente de poisson par personne a 
augmentØ, passant d�une moyenne de 9,9 kg pendant les annØes 60 à 17,0 kg pendant 
les annØes 2000, 18,9 kg en 2010 et les premiŁres estimations pour 2012 indiquent 
qu�elle pourrait atteindre 19,2 kg. Cette poussØe impressionnante s�explique par une 
combinaison de facteurs, notamment la croissance dØmographique, l�augmentation des 
revenus et l�urbanisation ainsi que la forte expansion de la production de poisson et 
des canaux de distribution modernes.

MalgrØ l�augmentation gØnØrale de l�offre en poisson pour la plupart des 
consommateurs, la progression de la consommation apparente de poisson par personne 
a ØtØ variable. Ainsi, elle est restØe stable ou a diminuØ dans certains pays d�Afrique 
subsaharienne (par exemple, le Congo, le Gabon, le LibØria, le Malawi et l�Afrique 
du Sud) et, bien que d�un niveau ØlevØ, au Japon dans les deux derniŁres dØcennies, 
alors qu�elle s�est envolØe en Asie de l�Est (de 10,7 kg en 1961 à 35,4 kg en 2010), en 
Asie du Sud-Est (de 12,8 kg à 33,4 kg) et en Afrique du Nord (de 2,8 kg à 12,2 kg). La 
Chine a assurØ la majeure partie de l�augmentation mondiale de la consommation 
de poisson par personne, en raison de la forte augmentation de sa production de 
poisson, imputable notamment au dØveloppement de l�aquaculture. Dans ce pays, la 
consommation apparente de poisson par personne a Øgalement bondi, pour se chiffrer 
à 35,1 kg en 2010, avec un taux de croissance annuel moyen de 4,5 pour cent pendant 
la pØriode 1961-2010 et de 6,0 pour cent pendant la pØriode 1990-2010. Si l�on exclut 
la Chine, l�offre de poisson par personne et par an dans le reste du monde a ØtØ Øgale 
à 15,4 kg en 2010, un niveau supØrieur aux valeurs moyennes enregistrØes dans les 
annØes 1960 (11,4 kg), 1970 (13,4 kg), 1980 (14,1 kg) et 1990 (13,5 kg). Pendant les 
annØes 90, l�offre mondiale de poisson par personne, si l�on exclut la Chine, est restØe 
relativement stable, oscillant entre 13,1 kg et 13,6 kg, mais est restØe infØrieure à 
celle des annØes 80 parce que, pendant cette pØriode, la population a augmentØ plus 
rapidement que l�offre de poisson destinØ à la consommation humaine (les taux de 
croissance annuels ont ØtØ de 1,6 et de 0,9 pour cent, respectivement). Cependant, 
depuis le dØbut des annØes 2000, la croissance de l�offre de poisson destinØ à la 
consommation humaine a pris le pas sur la croissance dØmographique (avec des taux 
annuels de 2,5 pour cent et de 1,4 pour cent, respectivement).

Le Tableau 17 donne un aperçu de la consommation de poisson par personne, 
pour chaque continent et groupement Øconomique. Sur les 130,1 millions de 
tonnes disponibles pour la consommation humaine en 2010, c�est en Afrique que la 
consommation a ØtØ la plus faible, tandis que l�Asie a reprØsentØ les deux tiers de la 
consommation totale, avec 89,8 millions de tonnes (21,6 kg par personne), sur lesquelles 
45,4 millions de tonnes ont ØtØ consommØes en dehors de la Chine (16,1 kg par habitant). 
La quantitØ et la variØtØ de poisson consommØ par personne, ainsi que la contribution 
qui en dØcoule à l�apport en ØlØments nutritifs, varient nettement selon les rØgions et 
les pays (Figures 28-30). Les diffØrences qui existent dans les modes de consommation 
dØpendent de la disponibilitØ et du coßt du poisson et des autres aliments, du revenu 
disponible et de l�interaction de plusieurs facteurs socioØconomiques et culturels. Ces 
facteurs sont les traditions culinaires, les goßts, la demande, les niveaux de revenus, les 
saisons, les prix, les infrastructures de santØ et les installations de communication. La 
consommation apparente de poisson par personne et par an est trŁs variable, pouvant 
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aller de moins de 1 kg dans un pays donnØ à plus de 100 kg dans un autre (Figure 30). Les 
diffØrences sont parfois importantes dans un mŒme pays, sachant que la consommation 
est gØnØralement plus ØlevØe le long des côtes ou dans les zones qui longent des cours 
d�eau ou entourent des plans d�eau intØrieurs.

La consommation de poisson Øvolue diffØremment dans les pays les plus dØveloppØs 
et dans les pays les moins avancØs. En dØpit d�une croissance spectaculaire de la 
consommation apparente de poisson par personne et par an dans les rØgions en 
dØveloppement (de 5,2 kg en 1961 à 17,8 kg en 2010) et dans les pays à faible revenu et 
à dØficit vivrier (PFRDV) (de 4,9 à 10,9 kg), les rØgions dØveloppØes affichent encore des 
niveaux ØlevØs de consommation, mŒme si l�Øcart tend à se rØduire. Les valeurs rØelles 
de la consommation dans les pays en dØveloppement pourraient Œtre plus ØlevØes que 
ne l�indiquent les statistiques officielles, car la contribution de la pŒche de subsistance 
et d�une partie de la pŒche artisanale est certainement sous-ØvaluØe. En 2010, la 
consommation apparente de poisson par personne dans les pays industrialisØs Øtait de 
27,4 kg, alors qu�elle Øtait estimØe à 23,3 kg dans l�ensemble des pays dØveloppØs. Une 
part non nØgligeable du poisson consommØ dans les pays dØveloppØs est importØe, 
du fait de la constance de la demande et du recul de la production halieutique 
intØrieure (de 22 pour cent sur la pØriode 1992-2012). Dans les pays en dØveloppement, 
la consommation de poisson tend à Œtre dØterminØe par les produits localement 
disponibles selon les saisons, si bien que l�ØlØment moteur de la filiŁre du poisson 
est l�offre plutôt que la demande. Cependant, grâce à l�augmentation de la richesse 
nationale et des revenus des habitants, les consommateurs des pays en dØveloppement 
ont constatØ qu�une plus grande variØtØ de poisson leur Øtait proposØe, parce que les 
importations de produits halieutiques ont augmentØ.

Le poisson est un produit trŁs hØtØrogŁne, dont les spØcificitØs peuvent Œtre 
Øtablies en fonction des espŁces, de la zone de production, de la mØthode de 
capture ou d�Ølevage, des pratiques de manutention et des normes d�hygiŁne. Les 
innovations et les amØliorations qui ont marquØ la transformation, le transport, la 
distribution, la commercialisation et les sciences et les technologies des aliments ont 
facilitØ le commerce et la consommation d�une plus grande variØtØ d�espŁces et de 
types de produits. L�intØrŒt des consommateurs pour d�autres espŁces est Øgalement 
dß à la croissance spectaculaire de la production aquacole, qui est Øgalement liØe à 
la demande croissante de poisson et produits de la pŒche. L�aquaculture a dopØ la 
demande et la consommation d�espŁces qui Øtaient habituellement prØlevØes dans 
la nature mais qui sont dØsormais produites principalement dans les exploitations 
aquacoles avec, pour consØquence, une baisse de leurs prix et une forte progression 
de leur commercialisation. Parmi ces espŁces, on peut citer les crevettes, le saumon, 
les bivalves, le tilapia, les poissons-chats et le Pangasius. L�aquaculture contribue 
aussi à la sØcuritØ alimentaire, par le biais de la production de quantitØs importantes 
d�espŁces d�eau douce de faible valeur, qui sont essentiellement cantonnØes à la 
production nationale, quelquefois dans le cadre de systŁmes de production agricole 
intØgrØs. En 2012, l�aquaculture a fourni 49 pour cent environ de la production 
halieutique destinØe à la consommation humaine � un bond impressionnant quand 
on sait que cette contribution Øtait Øgale à 5 pour cent en 1962 et 37 pour cent en 
2002 (Figure 31), avec un taux de croissance annuel moyen de 6,2 pour cent pendant la 
pØriode 1992-2012. La contribution croissante de l�aquaculture est Øgalement sensible 
dans l�Øvolution de la consommation de poisson par grands groupes d�espŁces. Compte 
tenu de l�augmentation de la production de crevettes, de bouquets et de mollusques 
d�Ølevage et de la baisse relative de leurs prix, l�offre en crustacØs par personne et 
par an est montØe en flŁche, passant de 0,4 kg en 1961 à 1,7 kg en 2010, et celle des 
mollusques (y compris les cØphalopodes) de 0,8 kg à 2,9 kg pendant la mŒme pØriode. 
L�essor de la production de saumons, de truites et de certaines espŁces d�eau douce a 
entraînØ une forte croissance de la consommation d�espŁces d�eau douce et d�espŁces 
diadromes par personne et par an, qui a atteint 6,5 kg en 2010 contre 1,5 kg en 
1961. Ces derniŁres annØes, les autres grands groupes n�ont pas ØtØ touchØs par des 
changements majeurs, et de nombreuses espŁces Øtaient issues de la production des 
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Tableau 17
Offre, totale et par habitant, de poisson destinØ à la consommation, par continent et 
par groupement Øconomique, 20101

Offre totale Offre par habitant

(millions de tonnes en équivalent 

poids vif)
(kg/an)

Monde 130,1 18,9

Monde (sauf la Chine) 85,7 15,4

Afrique 9,9 9,7

AmØrique du Nord 7,5 21,8

AmØrique latine et Caraïbes 5,7 9,7

Asie 89,8 21,6

Europe 16,2 22,0

OcØanie 0,9 25,4

Pays industrialisØs 26,5 27,4

Autres pays dØveloppØs 5,5 13,5

Pays les moins avancØs 9,6 11,5

Autres pays en dØveloppement 88,5 18,9

PFRDV2 30,9 10,9

1 DonnØes prØliminaires. 
2 Pays à faible revenu et à dØficit vivrier.

0

20

40

60

80

100

120

140

Figure 28

Offre totale en protéines, par continent et par grandes catégories d’aliments 
(moyennes 2008-2010)

Viande et abats
Lait / produits laitiers

Poisson
Œufs

Monde Afrique Amérique 
du Nord

Amérique latine 
et Caraïbes

Asie Europe Océanie

Total des protéines
Protéines végétales
Protéines animales

g/habitant par jour

pŒches de capture. La consommation annuelle d�espŁces de poissons dØmersaux et 
pØlagiques s�est stabilisØe autour de 2,9 kg et 3,4 kg par personne, respectivement. Les 
poissons dØmersaux continuent de faire partie des espŁces favorites des consommateurs 
d�Europe du Nord et d�AmØrique du Nord (8,1 kg et 5,1 kg par personne et par an, 
respectivement, en 2010), tandis que les pays mØditerranØens et les pays d�Asie de l�Est 
affichent une prØfØrence pour les cØphalopodes. En 2010, sur les 18,9 kg par personne 
de poisson disponible pour la consommation, 74 pour cent environ ont consistØ en 
poissons proprement dits. Les crustacØs et les mollusques ont reprØsentØ 24 pour cent 
(approximativement 4,6 kg par personne, rØpartis comme suit: crustacØs, 1,7 kg, 
cØphalopodes, 0,5 kg, et autres mollusques, 2,4 kg). 
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Figure 30

Le poisson comme aliment: offre par habitant (moyennes 2008-2010)

Offre moyenne de poisson par 
habitant (équivalent poids vif)

Figure 29

Part du poisson dans l’offre de protéines animales (moyennes 2008-2010)

Protéines de poisson 
(par habitant par jour)
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Note: La carte indique les frontières de la République du Soudan pour la période précisée. La frontière définitive entre la 
République du Soudan et la République du Soudan du Sud n’a pas encore été établie.

Note: La carte indique les frontières de la République du Soudan pour la période précisée. La frontière définitive entre la 
République du Soudan et la République du Soudan du Sud n’a pas encore été établie.



Situation mondiale des pêches et de l’aquaculture 75
En outre, l�aquaculture assure environ 95 pour cent de la production totale 

d�algues et de plantes aquatiques, dont une partie importante est aiguillØe vers la 
consommation humaine. À l�heure actuelle, ces espŁces ne sont pas comprises dans les 
bilans alimentaires calculØs par la FAO pour les poissons et les produits de la pŒche, 
en raison de l�absence de donnØes ventilØes par destination dans les statistiques 
du commerce. Cependant, grâce à la collaboration entre la FAO et l�Organisation 
mondiale des douanes (OMD), la version 2012 du SystŁme harmonisØ de dØsignation et 
de codification des marchandises, plus connu sous le nom de SH, contient deux codes 
distincts pour les algues à des fins alimentaires et d�autres utilisations. Cette distinction 
pourrait bientôt permettre d�Øvaluer la contribution des algues à l�alimentation 
humaine. Le SH est utilisØ par plus de 200 pays pour la perception des droits de douane 
et la collecte de statistiques sur le commerce international. La version 2012 du SH est 
conforme à la proposition conjointe formulØe par la FAO à l�OMD, et les modifications 
concernant le poisson et les produits de la pŒche ont visØ à renforcer la qualitØ de 
la couverture du commerce du poisson en amØliorant la classification des espŁces 
et des produits de la pŒche. Une meilleure couverture du commerce de la pŒche et 
des produits de la pŒche est essentielle car elle permet d�amØliorer la surveillance 
du secteur et d�Øvaluer plus correctement la contribution du poisson au rØgime 
alimentaire.

Le poisson ne fournit en moyenne que quelque 33 calories par personne et par 
jour. Cependant, cet apport peut dØpasser 150 calories par personne et par jour 
dans les pays oø les autres sources de protØines font dØfaut et oø la population 
a dØveloppØ et conservØ une prØfØrence pour la consommation de poisson (par 
exemple, l�Islande, le Japon et plusieurs petits États insulaires). Au plan des protØines 
animales, la contribution nutritionnelle du poisson et des produits de la pŒche est 
plus importante puisqu�une portion de 150 grammes de poisson fournit de 50 à 
60 pour cent des besoins journaliers en protØines d�un adulte. En 2010, le poisson a 
reprØsentØ 16,7 pour cent des apports en protØines animales de la population mondiale 
et 6,5 pour cent de toutes les protØines consommØes (Figure 28). En outre, le poisson 
assure 20 pour cent de l�apport moyen de protØines animales par personne à plus 
de 2,9 milliards de personnes et approximativement 15 pour cent à 4,3 milliards de 
personnes (Figure 29). Les protØines de poisson jouent un rôle vital dans certains pays 
à forte densitØ dØmographique, oø la proportion totale de protØines dans les rØgimes 
alimentaires est parfois faible. D�ailleurs, et de maniŁre plus marquØe dans les pays 
en dØveloppement que dans les pays dØveloppØs, le poisson est un ØlØment essentiel 
du rØgime alimentaire quotidien de nombreuses populations. Dans beaucoup de 
ces pays, la dØpendance à l�Øgard des aliments de base peut Œtre trŁs forte, au point 
que la consommation de poisson devient un facteur particuliŁrement important qui 
contribue à corriger un rapport calories/protØines dØsØquilibrØ. Pour ces populations, 
le poisson et les produits halieutiques reprØsentent souvent une source de protØines 
animales abordable, qui est non seulement moins chŁre que les autres sources de 
protØines animales mais qui est trŁs apprØciØe et qui figure en bonne place dans les 
recettes locales et traditionnelles. Par exemple, le poisson contribue à l�apport total 
de protØines animales à hauteur de 50 pour cent, voire davantage, dans certains petits 
États insulaires en dØveloppement, ainsi qu�au Bangladesh, au Cambodge, au Ghana, 
en Gambie, en IndonØsie, en Sierra Leone et au Sri Lanka.

Des diffØrences entre pays dØveloppØs et pays en dØveloppement existent 
Øgalement en ce qui concerne la contribution du poisson à l�apport en protØines 
animales. MalgrØ des niveaux de consommation de poisson relativement bas, cette 
contribution a ØtØ importante puisque la part des pays en dØveloppement et des 
PFRDV a ØtØ supØrieure à celle des pays dØveloppØs et de la moyenne mondiale. En 
2010, le poisson reprØsentait environ 19,6 pour cent de l�apport en protØines animales 
dans les pays en dØveloppement et 24,7 pour cent dans les PFRDV. Cependant, la 
part du poisson a lØgŁrement reculØ ces derniŁres annØes en raison de l�essor de la 
consommation d�autres protØines animales. Dans les pays dØveloppØs, la part du 
poisson dans l�apport en protØines animales, aprŁs une croissance notable jusqu�en 
1989, a flØchi, passant de 13,9 pour cent en 1989 à 11,8 pour cent en 2010, alors que la 
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consommation d�autres protØines animales a continuØ de progresser. Depuis plusieurs 
dØcennies, la consommation alimentaire apparente par personne progresse Øgalement, 
et les rØgimes alimentaires mondiaux sont devenus plus homogŁnes et mondialisØs. 
Cette mutation a ØtØ le fruit de plusieurs facteurs, notamment l�amØlioration du 
niveau de vie, la croissance dØmographique, l�urbanisation rapide et la multiplication 
des dØbouchØs commerciaux et des techniques de transformation dans la distribution 
alimentaire. La combinaison de ces facteurs a entraînØ une augmentation de la 
demande en produits alimentaires protØinØs, en particulier la viande, le poisson 
(Figure 32), le lait, les �ufs, mais aussi les lØgumes, tandis que la part des aliments 
de base, tels que les racines et les tubercules, s�est amenuisØe. Les protØines sont 
devenues plus accessibles, mais cette Øvolution n�a pas ØtØ rØpartie Øquitablement. 
L�offre en protØines animales reste beaucoup plus ØlevØe dans les pays industrialisØs 
et les autres pays dØveloppØs que dans les pays en dØveloppement. Cependant, en 
raison de leurs hauts niveaux de consommation de protØines animales, un nombre 
croissant de pays dØveloppØs atteignent des seuils de saturation et deviennent moins 
rØactifs à l�amØlioration des revenus et aux autres changements, que les pays à faible 
revenu. Par exemple, selon FAOSTAT, la consommation de viande par personne dans 
les pays dØveloppØs a augmentØ, passant de 62,8 kg en 1969 à 81,4 kg en 1989, 
puis elle est retombØe à 77,6 kg en 1999 avant d�atteindre 81,8 kg en 2009. En 
revanche, la consommation moyenne de viande par personne et par an dans les pays 
en dØveloppement a presque triplØ, passant de 11,0 kg en 1969 à 30,7 kg en 2009. 
Globalement, la consommation mondiale de viande par personne et par an est passØe 
de 26,3 kg en 1969 à 32,6 kg en 1989 et à 40,9 kg en 2009 (Figure 33). 

Au cours des deux derniŁres dØcennies, dans les pays en dØveloppement, 
l�approvisionnement alimentaire a augmentØ plus vite que la population, ce qui a 
entraînØ une augmentation des disponibilitØs alimentaires par personne. La disponibilitØ 
ØnergØtique alimentaire a Øgalement augmentØ plus vite que les besoins ØnergØtiques 
alimentaires moyens, ce qui a entraînØ une hausse du taux de suffisance des apports 
ØnergØtiques alimentaires dans la plupart des rØgions en dØveloppement. Bien que l�on 
constate une plus grande disponibilitØ de produits alimentaires par personne et que 
la situation nutritionnelle tende à s�amØliorer sur le long terme, la sous-alimentation 
(notamment la consommation insuffisante d�aliments d�origine animale riches en 
protØines) persiste et reste extrŒmement prØoccupante. Dans le monde entier, la 

Figure 31

Part respective de l’aquaculture et de la pêche de capture dans la consommation 
alimentaire de poisson
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malnutrition est un problŁme majeur: une personne sur sept est sous-alimentØe et 
plus d�un tiers de la mortalitØ infantile est attribuØ à la sous-alimentation. C�est le cas 
en particulier dans beaucoup de pays en dØveloppement, oø la plus grande partie des 
personnes sous-alimentØes vivent dans les zones rurales. D�aprŁs un rapport rØcent16, en 
2011-2013, 842 millions de personnes dans le monde, soit plus d�une personne sur huit, 
souffraient de faim chronique, c�est-à-dire qu�elles ne recevaient pas assez de nourriture 
de façon rØguliŁre pour mener une vie active. Ce chiffre est infØrieur aux 868 millions 
de personnes dans cette situation en 2010-2012. Depuis 1990-1992, le nombre total de 
personnes sous-alimentØes a baissØ de 17 pour cent. MŒme si le nombre estimatif de 
personnes sous-alimentØes a continuØ de diminuer, le rythme des progrŁs accomplis 
semble insuffisant pour que soient atteints dans les rØgions en dØveloppement les 
objectifs internationaux de rØduction de la faim, à savoir l�objectif fixØ lors du Sommet 
mondial de l�alimentation de 1996, qui est de rØduire de moitiØ le nombre de personnes 
souffrant de la faim à l�horizon 2015, et l�objectif de lutte contre la faim figurant dans 
les Objectifs du MillØnaire pour le dØveloppement dØfinis en 2001, qui est de rØduire 
de moitiØ la proportion de personnes sous-alimentØes à l�horizon 2015. Si, au niveau 
mondial, on a enregistrØ une rØduction gØnØrale du nombre de personnes sous-
alimentØes entre 1990-1992 et 2011-2013, les diverses rØgions progressent à un rythme 
inØgal, c�est pourquoi une nouvelle configuration des populations sous-alimentØes se 
dessine à l�Øchelle planØtaire. Ainsi, la majoritØ des personnes sous-alimentØes dans le 
monde se trouvent toujours en Asie du Sud, l�Asie de l�Est et l�Afrique subsaharienne 
suivant de prŁs. D�un autre côtØ, beaucoup de personnes dans le monde, y compris 
dans les pays en dØveloppement, souffrent d�obØsitØ et de maladies liØes au rØgime 
alimentaire. Ce problŁme est imputable à une consommation excessive de produits 
transformØs et riches en matiŁres grasses ainsi qu�à des rØgimes alimentaires et des 
modes de vie inappropriØs.

Selon un rapport des Nations Unies17, la population mondiale actuelle d�environ 
7,3 milliards devrait atteindre 8,1 milliards en 2025 et 9,6 milliards en 2050, et 
la croissance dØmographique se produira pour l�essentiel dans les rØgions en 
dØveloppement. Assurer une alimentation adØquate et la sØcuritØ nutritionnelle de 
cette population croissante est un dØfi de taille. La sØcuritØ alimentaire est concrØtisØe 
lorsque «tous les Œtres humains ont, à tout moment, un accŁs physique, Øconomique 
et social à une nourriture suffisante, saine et nutritive leur permettant de satisfaire 
leurs besoins ØnergØtiques et leurs prØfØrences alimentaires pour mener une vie saine 
et active»18. Les pŒches et l�aquaculture jouent, et peuvent continuer de jouer, un 
rôle important dans la sØcuritØ alimentaire mondiale, et apporter une contribution 
prØcieuse et nutritive à des rØgimes diversifiØs et sains. A l�exception de quelques 
espŁces, le poisson est gØnØralement pauvre en graisses saturØes, en glucides et en 
cholestØrol. La consommation moyenne apparente de poisson par personne est plutôt 
faible mais, mŒme en petite quantitØ, le poisson peut avoir un effet nutritionnel positif 
important car il a une forte teneur en protØines et en acides gras et micronutriments 
essentiels (voir Le rôle de l�aquaculture dans l�amØlioration de la nutrition, p. 117-123).

Les habitudes des consommateurs se sont considØrablement modifiØes au cours des 
derniŁres dØcennies et, dans le secteur alimentaire, le plaisir, la commoditØ, la santØ, 
l�Øthique, la variØtØ, le rapport qualitØ-prix et la sØcuritØ sanitaire deviennent des critŁres 
de plus en plus importants. De maniŁre croissante, la santØ et le bien-Œtre dictent les 
dØcisions de consommation et le poisson est particuliŁrement apprØciØ à cet Øgard, 
puisqu�il semble de plus en plus dØmontrØ que manger du poisson est bon pour la santØ. 

Le secteur alimentaire en gØnØral est confrontØ à des changements structurels en 
raison de la hausse des revenus, de nouveaux modes de vie, de la mondialisation, de 
la libØralisation des Øchanges et de l�Ømergence de nouveaux marchØs. Les marchØs 
alimentaires mondiaux sont devenus plus flexibles, avec de nouveaux produits qui 
entrent sur les marchØs, notamment des produits à valeur ajoutØe qui sont plus 
pratiques à prØparer pour les consommateurs. De plus, les grandes chaînes de 
distribution, les sociØtØs multinationales et les supermarchØs acquiŁrent un poids 
majeur, en particulier dans les pays en dØveloppement, parce qu�ils offrent aux 
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consommateurs davantage de choix, rendent les fluctuations saisonniŁres moins 
sensibles et, souvent, garantissent une meilleure sØcuritØ sanitaire des produits. 
Plusieurs pays en dØveloppement, en particulier en Asie et en AmØrique latine, ont 
assistØ à une expansion rapide des supermarchØs qui commencent à cibler une clientŁle 
aux revenus modestes et intermØdiaires, outre les groupes à revenus ØlevØs.

La poussØe de l�urbanisation fait partie des facteurs qui contribuent à modifier les 
modŁles de consommation alimentaire avec, notamment, un impact sur la demande 
en produits halieutiques. Les habitants des zones urbaines tendent à consacrer une 
plus large part de leurs revenus à l�achat d�aliments que les populations rurales et, en 
outre, à manger hors de chez eux plus frØquemment et à acheter davantage d�aliments 
rapides et faciles à prØparer. En outre, l�urbanisation croissante stimule l�amØlioration 
des infrastructures, y compris les chaînes de froid, qui permettent de commercialiser 
des marchandises pØrissables. Selon les Nations Unies19, en 2011, 52,1 pour cent 
(3,6 milliards de personnes) de la population mondiale vivait dans des zones urbaines. 
Les pays et les rØgions du monde affichent des niveaux d�urbanisation diffØrents. La 
population des pays les plus dØveloppØs est urbaine à 78 pour cent, tandis que les 
autres pays restent essentiellement ruraux, en particulier les pays les moins avancØs 
(qui comptent 29 pour cent environ de population urbaine) et l�Afrique (40 pour cent) 
et l�Asie (45 pour cent). Toutefois, mŒme dans ces rØgions, on assiste à une vaste 
migration de populations vers les villes. On s�attend à ce que 294 millions de personnes 
supplØmentaires s�installent dans les zones urbaines d�ici à 2015 et 657 millions d�ici 
à 2020, avec une grande partie de l�augmentation qui devrait concerner les zones 
urbaines d�Asie et d�Afrique. D�ici à 2050, la proportion de la population urbaine sera 
Øgale à 58 pour cent en Afrique et 64 pour cent en Asie, ce qui restera encore trŁs 
infØrieur aux chiffres de la plupart des autres continents. La population rurale devrait 
diminuer un peu partout, sauf en Afrique.

Gouvernance et politiques
Mise en �uvre du Code de conduite pour une pŒche responsable
Aujourd�hui, prŁs de 20 ans aprŁs son adoption20, le Code demeure un ØlØment 
essentiel pour parvenir à une pŒche durable. Il continue d�offrir un cadre de rØfØrence 
aux initiatives nationales et internationales, y compris à l�Ølaboration de politiques et 
d�autres cadres et instruments juridiques et institutionnels, afin d�assurer une pŒche 
et une production durables des ressources biologiques aquatiques, dans le respect 
de l�environnement. Le ComitØ des pŒches de la FAO a toujours considØrØ qu�il Øtait 
important de suivre l�application du Code et a proposØ, à sa derniŁre session, de 
consacrer une section à cette question dans le rapport sur La situation mondiale 
des pêches et de l’aquaculture. Une grande partie de cette publication concerne 
indirectement le recours à de bonnes pratiques conformes au Code, mais la prØsente 
section est la premiŁre du genre et deviendra probablement une constante des 
prochaines Øditions.

Dans le monde entier, les pays estiment que le Code est un guide indispensable au 
dØveloppement et à l�amØlioration des secteurs de la pŒche et de l�aquaculture � un 
guide qui tient dßment compte de l�utilisation durable des ressources de la pŒche, de 
la conservation des habitats, ainsi que de la sØcuritØ alimentaire et de la lutte contre 
la pauvretØ dans les communautØs de pŒcheurs. Certes, l�approche ØcosystØmique des 
pŒches (AEP) et l�approche ØcosystØmique de l�aquaculture (AEA) n�existaient pas en 
tant que telles lors de la rØdaction initiale du Code, mais celui-ci traite bel et bien de 
la conservation des ØcosystŁmes et de la biodiversitØ, tout comme de l�importance 
nutritionnelle, Øconomique, sociale, environnementale et culturelle de la pŒche et de 
l�aquaculture, ainsi que de l�intØrŒt de toutes les parties prenantes. L�AEP et l�AEA sont 
devenues des outils clØs pour la mise en �uvre du Code.

La FAO a produit 28 directives techniques dØtaillØes afin d�aider les pŒcheurs, les 
industriels et les États à prendre les mesures concrŁtes nØcessaires pour appliquer les 
diffØrentes facettes du Code. Celui-ci, ainsi que les quatre PAIs et les deux stratØgies 
qui s�y rattachent, forment aussi le cadre gØnØral dans lequel la FAO exØcute son 
programme de travail dans les domaines de la pŒche et de l�aquaculture.
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La mise en �uvre effective du Code et des instruments connexes par toutes les 

parties prenantes revient à assurer une offre de poisson et de produits de la pŒche 
suffisante pour les gØnØrations actuelles et futures et à offrir des possibilitØs durables 
de gØnØration de revenus. La FAO appuie cette mise en �uvre de diffØrentes façons, 
en particulier à travers les activitØs qu�elle mŁne dans le cadre de son programme 
ordinaire et de son programme de terrain, au nombre desquelles on peut citer: les 
ateliers rØgionaux et nationaux destinØs à approfondir la prise en compte du Code, 
le travail constant pour Ølaborer des directives techniques, la traduction de certaines 
directives et le soutien apportØ à la dØfinition de plans d�action nationaux.

La FAO suit la mise en �uvre du Code et s�emploie à le faire mieux connaître 
en collaboration avec les États et les organisations internationales. Elle surveille les 
progrŁs accomplis à l�Øchelle mondiale dans l�application de toutes ses composantes 
et des instruments connexes, et utilise à cet effet des questionnaires d�autoØvaluation 
envoyØs à ses Membres, aux organes rØgionaux des pŒches et aux organisations 
internationales non gouvernementales (OING) avant chaque session du ComitØ des 
pŒches. Les rØsultats de l�analyse rigoureuse des rØponses sont prØsentØs à celui-ci21. 
À la suite de l�introduction d�un systŁme web de communication de l�information22, 
le taux de rØponses au questionnaire s�est Ønormement amØliorØ en 2013 � ce qui 
a permis des analyses plus approfondies et plus fiables. À intervalles rØguliers, les 
Membres remplissent Øgalement d�autres questionnaires spØcialisØs sur les pratiques 
d�aprŁs rØcolte et le commerce (Article 11) et sur le dØveloppement de l�aquaculture 
(Article 9) (voir l�EncadrØ 2 consacrØ à l�adoption d�un nouveau questionnaire relatif 
au Code, intØressant spØcifiquement l�aquaculture). Les informations ainsi rØunies sont 
traitØes et prØsentØes aux sessions du Sous-ComitØ de l�aquaculture et du Sous-ComitØ 
du commerce du poisson.

D�aprŁs les informations rØcentes recueillies par la FAO, la plupart des pays ont mis 
en place une politique et une lØgislation en matiŁre de pŒche. Le plus souvent, elles 
sont entiŁrement, ou au moins partiellement, en adØquation avec le Code. Les autres 
pays envisagent cette mise en adØquation de leurs politiques et lØgislations respectives 
avec le Code. À l�Øchelle mondiale, l�objectif du Code à concrØtiser en toute premiŁre 
prioritØ est l�Øtablissement de principes pour une pŒche responsable qui tiennent dßment 
compte des aspects biologiques, techniques, Øconomiques, sociaux, environnementaux 
et commerciaux pertinents. Lors de l�enquŒte menØe en prØparation à la trentiŁme 
session du ComitØ des pŒches, les principales contraintes relevØes par les États comme 
faisant obstacle à la mise en �uvre du Code Øtaient les suivantes: ressources financiŁres 
et humaines insuffisantes; mØconnaissance du Code et manque d�information sur 
le sujet; recherche scientifique inadØquate; et difficultØ d�accŁs aux statistiques et à 
l�information. Hormis la recherche de solutions directes à ces problŁmes, les principaux 
facteurs d�amØlioration de la mise en �uvre citØs Øtaient le renforcement des structures 
institutionnelles et la collaboration rØgionale et internationale.

La FAO a constatØ que ses Membres avaient globalement progressØ sur divers 
aspects du Code. Plusieurs d�entre eux ont pris des mesures pour harmoniser leur 
lØgislation en matiŁre de pŒche avec le Code et ont ØlaborØ des dispositifs de contrôle 
des opØrations de pŒche, notamment des systŁmes de surveillance des navires. De nets 
progrŁs ont Øgalement ØtØ enregistrØs dans la mise au point de systŁmes d�assurance 
de la sØcuritØ sanitaire et de la qualitØ du poisson et des produits de la pŒche, 
parallŁlement à l�instauration de mesures de rØduction des pertes aprŁs capture. En 
outre, les États ont accordØ une importance croissante à l�Øtablissement et à la mise 
en �uvre de plans d�action nationaux pour lutter contre la pŒche INDNR et rØduire 
la capacitØ de pŒche. On s�est Øgalement mobilisØ pour mener des Øvaluations en 
rapport avec les plans d�action internationaux relatifs aux requins et aux oiseaux de 
mer, et adopter les directives qui figuraient dans les stratØgies destinØes à amØliorer la 
situation et les perspectives de la pŒche de capture et de l�aquaculture. Les Membres 
montrent une plus grande dØtermination à mettre en �uvre l�approche ØcosystØmique 
des pŒches et axent leurs travaux de recherche sur les effets du changement climatique 
sur la pŒche et l�Ølaboration de programmes d�attØnuation et de rØsilience.
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Cependant, il subsiste d�importants sujets d�inquiØtude rØcurrents. Dans la plupart 

des cas, les points de rØfØrence cibles par stock de poisson Øtaient soit presque 
atteints, soit dØpassØs, ce qui marque une tendance constante des pŒches gØrØes à Œtre 
proches de la pleine exploitation ou surexploitØes. Par ailleurs, des dØficits de donnØes 
affaiblissent souvent les mesures de gestion, et les principales pŒches s�accompagnent 
frØquemment de captures accessoires et de rejets en mer � ces pertes ne sont pas 
toujours suivies et les mesures d�attØnuation font dØfaut dans bien des cas. Beaucoup 
d�États ne disposent toujours pas de cadres d�action publique ni de cadres juridiques 
et institutionnels complets et propices à une gestion intØgrØe des zones côtiŁres et au 
dØveloppement de l�aquaculture.

Il convient de noter le rôle des organes rØgionaux des pŒches dans la promotion 
de pratiques de pŒche responsables, en phase avec le Code. Plusieurs de ces organes 
ont mis en place, notamment, des plans de reconstitution des stocks et des mesures 
de gestion destinØs à assurer une pŒche durable, ainsi que des mesures relatives à la 
protection des espŁces menacØes d�extinction, à la sØlectivitØ des engins de pŒche et à 
l�interdiction des mØthodes et pratiques de pŒche destructrices. Ils ont rØalisØ un travail 
considØrable pour appliquer des mesures de suivi, de contrôle et de surveillance, mais 
aussi pour suivre les prises accessoires et les rejets et instaurer des mesures visant à 
rØduire ces pertes. Les membres respectifs des diffØrents organes rØgionaux des pŒches 
ont Øgalement bØnØficiØ d�une assistance pour mettre en �uvre les plans d�action 
internationaux (et d�autres activitØs en rapport avec l�application du Code). Des OING 
aussi ont contribuØ à attirer l�attention sur les avantages associØs à la mise en �uvre 
du Code. Ces derniŁres annØes, elles ont intensifiØ leur coopØration avec les pays pour 
s�attaquer à la pŒche INDNR, et ont collaborØ avec la sociØtØ civile afin de parvenir à 
une meilleure reconnaissance des droits d�accŁs aux ressources de la pŒche.

L�Øvaluation indØpendante23 de 2012 portant sur l�appui de la FAO à la mise en 
�uvre du Code a permis de constater que l�Organisation fonctionnait de maniŁre 
remarquable et accomplissait avec constance un travail d�une grande qualitØ. Elle 
a soulignØ que la mise en �uvre du Code Øtait cruciale pour la gestion durable des 
pŒches et de l�aquaculture et constituait l�une des pierres angulaires du mandat et de 
la mission de la FAO. L�Øquipe d�Øvaluation a prØcisØ que, pour que le Code devienne 
une source d�inspiration Øvolutive et significative au service d�un changement en 
profondeur dans le domaine de la pŒche et de l�aquaculture, il Øtait nØcessaire de 
combler de diverses façons l�immense fossØ qui existait entre le caractŁre officiel 
du Code et ses utilisateurs. Elle a appelØ à mieux dØfinir la stratØgie et les prioritØs 
du dØveloppement du Code et de l�appui prŒtØ à la mise en �uvre de celui-ci, à en 
amØliorer la portØe, à articuler les activitØs normatives et opØrationnelles de maniŁre 
plus cohØrente (y compris le renforcement des capacitØs) et à porter davantage 
d�attention aux dimensions humaines.

Les auteurs d�une Øtude24 ont Øtabli qu�il existait une corrØlation inverse entre le 
niveau de mise en application du Code et la biodiversitØ, confirmant ainsi la nØcessitØ 
d�axer les activitØs internationales de dØveloppement sur les rØgions qui combinent 
une gestion peu performante, une biodiversitØ riche, une croissance dØmographique 
rapide et une forte dØpendance à l�Øgard des moyens d�existence liØs à la pŒche. Ils 
se sont Øgalement prononcØs en faveur de la mise en �uvre efficace d�une gestion 
communautaire et fondØe sur les ØcosystŁmes (aspects qui sont aussi inscrits dans le 
Code) ainsi que d�une pŒche artisanale. Ces approches peuvent aider à faire face aux 
difficultØs croissantes que soulŁve la gestion des pŒches et que viennent exacerber des 
facteurs tels que le changement climatique, la pollution, la destruction des habitats 
côtiers et les Øvolutions imprØvisibles de l�environnement.

Les rØsultats d�une autre Øtude25 mettent en avant les avantages associØs à la mise 
en �uvre du Code et soulignent l�importance du travail menØ par le DØpartement 
des pŒches et de l�aquaculture de la FAO pour aider les pays en dØveloppement à 
adopter des pratiques de pŒche responsable conformes au Code. Se fondant sur une 
sØrie d�analyses de cinq indicateurs Øcologiques qui quantifient les effets de la pŒche 
sur les ØcosystŁmes, les auteurs dØmontrent que le respect du Code (en particulier de 
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EncadrØ 2
 
Questionnaire sur l�aquaculture relatif au Code: un nombre croissant de pays 
procŁdent à une autoØvaluation 

 
En 2009, pour permettre une meilleure prise en considØration des questions 
liØes à l�aquaculture, un taux de communication d�informations plus ØlevØ et 
une mise en �uvre du Code plus efficace, le ComitØ des pŒches a demandØ à la 
FAO d�Ølaborer un questionnaire permettant d�Øvaluer le degrØ d�application, 
par les pays, des dispositions du Code intØressant l�aquaculture. À l�issue d�un 
long processus participatif combinant des ateliers d�experts, des consultations 
avec les Membres et des essais et formations dans des pays pilotes, un nouveau 
questionnaire a ØtØ dØployØ à l�Øchelle mondiale et les rØponses obtenues 
ont ØtØ prØsentØes pour la premiŁre fois au Sous-ComitØ de l�aquaculture en 
octobre 20131.

Le nouveau questionnaire comporte quatre sections. Les trois premiŁres 
portent sur: i) les instruments et mesures de gestion essentiels pour mettre en 
application les dispositions du Code, y compris l�existence d�une politique de 
l�aquaculture, d�un plan de dØveloppement de ce secteur, et de rŁglements à 
l�appui de cette politique; ii) les mØcanismes d�appui visant à faciliter les mesures 
ØnumØrØes au point i); et iii) les mØcanismes de renforcement visant à amØliorer 
la mise en �uvre des mesures visØes aux points i) et ii). En outre, une section est 
consacrØe à l�Øvaluation de la capacitØ des États à dØvelopper les connaissances, 

Mesures de gestion essentielles, à l'échelle mondiale

Figure A: Distribution mondiale des réponses, par catégorie
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l�information et les technologies et à fournir les avis nØcessaires pour appuyer les 
mesures prØcØdemment dØcrites. Des questions mesurant la capacitØ de faire face 
aux catastrophes et au changement climatique ont Øgalement ØtØ prØvues. 

Soixante-sept pays ont renvoyØ le questionnaire rempli en 2012, ce qui est un 
rØsultat apprØciable au regard des taux de rØponse aux questions sur l�aquaculture 
prØcØdemment obtenus dans ce cadre. Les rØponses actuelles reprØsentent 36 pour 
cent des États Membres qui dØclarent leur production aquacole, mais ces pays 
contribuent à hauteur de 88 pour cent à la production mondiale. 

Les rØponses donnent des indications prØcieuses sur la mise en �uvre 
du Code dans l�aquaculture à l�Øchelle mondiale. De nombreux pays se 
sont efforcØs de rØaliser une autoØvaluation critique et ont transmis des 
commentaires supplØmentaires ainsi que des informations sur le raisonnement 
suivi pour justifier la notation. À l�inverse, d�autres ont attribuØ une note trŁs 
ØlevØe à chaque question, comme s�il ne restait presque aucune amØlioration 
à apporter sur la question du dØveloppement durable de l�aquaculture, ce qui 
peut sembler irrØaliste.

Comme le montre la Figure A, dans l�ensemble, les mesures de gestion 
essentielles se sont vu dØcerner des notes plus ØlevØes que les mØcanismes 
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(Suite)



La situation mondiale des pêches et de l’aquaculture 201484

EncadrØ 2 (suite)

 
Questionnaire sur l�aquaculture relatif au Code: un nombre croissant de pays 
procŁdent à une autoØvaluation 
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Figure B: Notes moyennes attribuØes à l’Øchelle mondiale 
                        concernant l’existence et l’application 
                    de rŁglements spØci�ques de l’aquaculture
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Notes:  0 = aucune mesure/aucun mØcanisme; 3 = mØcanisme en place, mais incorrectement 
mis en �uvre; 5 = mØcanisme totalement mis en �uvre sur le terrain.
Esp. allogŁnes (utilisation d’espŁces allogŁnes); Codex (sØcuritØ sanitaire des aliments, Codex 
Alimentarius); Enreg. (enregistrement des exploitations aquacoles et des Øcloseries); 
MØdicaments (utilisation de mØdicaments, de produits chimiques et d’autres substances); 
DØplacements (dØplacements d’animaux aquatiques vivants); EIE (Øtude d’impact 
environnemental et surveillance); Droits (droits d’accŁs à la terre et aux Øtendues d’eau); 
BiodiversitØ (incidences sur la biodiversitØ); SantØ (gestion de la santØ des poissons); Semence 
(utilisation d’�ufs et d’alevins sauvages); PrØlŁv. d’eau (utilisation d’eaux souterraines); 
Ef�uents (normes pour les rejets d’ef�uents); Aliments (ingrØdients et qualitØ des aliments); 
Empoisson. (Øvaluation d’impact avant l’empoissonnement); Zonage (�xation d’un 
pØrimŁtre pour les activitØs d’aquaculture); ÉchappØs (poissons d’Ølevage ØchappØs); Plafond 
charge (limites de densitØ �xØes compte tenu de la capacitØ de charge).

d�appui et les mØcanismes de renforcement. Ce rØsultat est quelque peu 
paradoxal, car les notes plus basses attribuØes à ces derniers pourraient 
tØmoigner de difficultØs sur le terrain, donnant à penser que, dans certains 
cas, les mesures de gestion essentielles ont peut-Œtre ØtØ surnotØes ou que les 
bonnes intentions n�ont pas toujours ØtØ suivies d�une mise en �uvre efficace.

S�agissant des rŁglements spØcifiques de l�aquaculture, la Figure B montre que 
ceux qui concernent la capacitØ de charge, les poissons ØchappØs, le zonage de 
l�aquaculture et l�empoissonnement des Øtendues d�eau ont obtenu en moyenne 
les plus mauvaises notes, ce qui montre la nØcessitØ de porter une attention accrue 
à ces questions aux niveaux mondial et national. La Figure C prØsente les notes 
moyennes attribuØes à l�Øchelle mondiale aux mØcanismes d�appui spØcifiques, la 
note la plus faible revenant aux mØcanismes de restauration.

Si les notes à l�Øchelle mondiale offrent une vue d�ensemble, une 
analyse par rØgion permet de bien mieux comprendre les besoins du secteur, 
notamment si l�on compare les pays dans lesquels l�aquaculture dØmarre à 
peine et ceux oø le secteur est bien dØveloppØ. La Figure D prØsente l�exemple 
de l�existence d�un systŁme de suivi et de collecte de donnØes par les pouvoirs 
publics pour le secteur.

On escompte que les États utiliseront de plus en plus souvent le 
questionnaire actuel comme un instrument d�autoØvaluation. Il leur permet 
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Figure D: Existence et mise en œuvre d'un système de suivi par les 
                pouvoirs publics du secteur de l'aquaculture, par région

Notes: 0 = aucune mesure/aucun mécanisme; 3 = mécanisme en place, mais incorrectement 
mis en œuvre; 5 = mécanisme totalement mis en œuvre sur le terrain.
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Figure C: Notes moyennes attribuées à l'échelle mondiale 
                         concernant les mécanismes d'appui
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Notes: 0 = aucune mesure/aucun mécanisme; 3 = mécanisme en place, mais incorrectement 
mis en œuvre; 5 = mécanisme totalement mis en œuvre sur le terrain.
Consult. (consultation avec les parties prenantes pour l'élaboration des politiques/plans 
pour l'aquaculture); Part. aquaculteurs (participation des associations d’aquaculteurs à la 
planification/gestion des activités du secteur); Suivi (suivi et collecte de données par les 
pouvoirs publics sur la production/les systèmes aquacoles, etc.); Fonct. écosyst. (fonctions 
écosystémiques prises en considération dans la planification des activités d'aquaculture); 
Poll. payeur (application du principe «pollueur-payeur»); Pratiques (meilleures pratiques de 
gestion/codes d'usage, etc.); Intégr. comm. (intégration de l'aquaculture dans le 
développement/la planification communautaire); Infrastructures (investissement dans les 
infrastructures et les installations); Vulgarisation (investissement dans la 
vulgarisation/formation dans le secteur aquacole); Recherche (investissement dans la 
recherche aquacole); Intégr. littoral (aquaculture intégrée dans la 
planification/l'aménagement du littoral); Intégr. bassins (aquaculture intégrée dans la 
planification/l'aménagement des bassins versants); Restauration (incitations à destination 
des aquaculteurs pour qu'ils restaurent ou remettent en état des ressources dégradées par 
leurs activités).


























































































































































































































































































































































